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Extraiadu Priuilege eu Roy

AR grace & Pri.dilege du
Roy, il permnis. 's.
T I E N CRtirf6 Ii..
meur ordinairedutRoy, &

de la Reyne j. Dire4t de lImpr.i-
merie. R oyale du Lou-re ,& aqcen
Efcheuin de Paris-, d'iim'primer ou f-.aü
re imprimer, vendre & debiter vn t..
ure intitul é , La Relation de ce q-i s'e!
pa enla M7ondes Peres de la-Con
pagniede efue ,au Pas de la NVoÀule
France> , années16(p.& z-6o. Et ce-
pendant le temps de vingt anhàees
confec.utiues. Auec deferife a tous
Libraires , Imprimeurs.,. & autres,
d'imprimer ou faire imprimer ledit
Liure, fous-pretexte de déguifement
oucïangernent qiils y pourroient
faire aux peines portées par ledit Pri-.
uilege. Donné à Paris le i5. lanuier
1661. Signé, Par le Roy en fon
Confeil,

MA-BOvLi



Perm(ion du R.P.Prouincial

OVSCLAVDE BOV
c:sfE R Prouincial dé
a Compagnie de IE-

svs en la Prouince de France,
auons accôrdé pour l'auenir au
Siet SE TIEN- CRAMO Isy,
Imprimeur ordinaire du Roy &
de la Reyne, Dire&eur de l'Im-
primerie Royale du Louure, &
ainci'en Efcheuin de cette ville
de Pars ,tImprefion de la Relation
del4Nksuuell France. A Parisle 8.
Januier, 16 i..
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RELATION

DE CE QVi SEST
paffé en la Miffion desPe..
res de la Compagnie .de
i ES V Saurpaïs de la Nou--
uelle France, depuis 1E&é
de l'année 1659. iufques a

Eft6 delannée 166".

Dt refit~ Ås4is en geneml.

t sTAT de lancienne &'çdela
nouuelle France fe treuucnt

prefentement affez femblables, 
coquelhiftoirerapporte de cette
mnontagne des Indes, compofée
4e deux partiestyvne orienta!e.

A



i. RelUtiond k1 NdIIerInc,
& lautre occidentâle, fi diWe
rentes & fi contraires, que la
*premiere ioiit de toute la dou-
ceur d'v4 Printemps, ands que
l'autre fouffre par des pluies con-
tinuelles les incommoditez de
l'Hiuer.

L'Ocean qui nous feparc de la
France, ne voir a fon orient
qu'allegrc(fe, que magnificence,
que feux de ioic; & a fon cou-
chant que guerre, que malfacres,
qu'embrafemens. Noftre inuin-
cible Monarque d-onne la paix
& la vie a toute 'Europe, pen-
dant que noffre Amerique fem-
ble eRre aux abois par la. plus
cruelle de toutes les guerres: ces.
feux de ioies qui ont éclairé da'ns
toutes les villes les vitoires, &
les trophées de noftre conquerant.
& pacifique Dieu-donne fe
changent pour nous ca feux do



.-te dPnes I6f91. legtas

truaute, dans lefquels nos pau-
ures François font inhumaine-
ment brulz. Inter 'vos &y nos chaos
mdgnum frmaturn ef , pouuons-
nous bien dire à l'ancienne Fran.
ce, auec Abraham, dans le mef.
me fens que donne S. Ambroife
a ces paroles; quc cen'eft pas tant
la vale étenduë des mers qui
nous fepare les vns des au-
tres, & qui met comme vn grand
chaos entre deux i comme la dif-
ference de l'efat , fortuné pour
vous, qui vous fait nager dans la
ioie & dans le fein de la pair,
au contraite lamentable pour
nous, & qui nous menace des
derniers malhcurs.

Ce n eft pas qu'a la veuë d'vn
efRat fi foriffant, ou fe treuue
à prefent toute la France, nos
ïeux n'aient fait couler des Jarm.
uies dc ioie parmy celles qü'ils

1 ki



4 keI#ivs de l# Noisele Frtce,
verfe-t. comme par habitude&
par neceffité : Nous auons chan-
té le Te.Dem, auc tviendesten-
dreffes, il cn vray; mais c',ftoit
auecvn cSur mi-parti,puifqu'il
nous fembloit en mefme tem
çntendre nos François captf,
chanter fur les échafaux des Iro-
quois, à la façon qu'on les obli-
ge à cette barbare ceremonie, ou
pour trouuer, quelque foulage-
ment dans leurs tourmens , ou
pour donner du diuertiffement
à leurs boureaux.

Ce qui nous confole, 'eft que
nous fommes bien affeurez qu'on
ne nous regarde pas feulement,
comme font ceux qui enians dans
le port ou fur le riuage , regar-
dent·auce quekue compallion,
& mcfme donnent des larmes au
debris d'vn pauurevaiffeauqucla
tempefte fait échouër ; mals



nous nous promettons bien plus,
fçachans les veux , les prieres,
les penitences~, & toutes fortes
de bonnes ouures qui fe font
prefque par tout pour la conuer-
fion de nos Sauuages i & appre..
nans les bons deffeins que Dieu
a infpirez à pluiears perfonnes
de grand meritr, de procurer la
deftru&ion de liroquois c'eft
à dire , d'ouurir vne grande &
fpacieufe porte -à la publication
de la Foi, & donner entrée aux
Predicateurs de I'Euangile vers
des peuples immenfes, foit pour
les terres qu'ils occupent-, foit
pour la diuerfité des Nations
qui lcs compofent, toutes lef-
quelles s'éloignent de nous à
quatre & cinq cens lieues dans
lce forefts, fuiant l'ennemi com-
mun, fans lequel elles vien-
d",ilsa enrichirce païs de kurs

Auij



1h

SReiûùob de l NouFnce,
pelteries, & nous irions chez elici
pour enrichir le Ciel des glo.
rieufes dé ?ouïlles que nous en-
louerions a l'Enfer.

Cette entreprife eft dignç de
la pieté de ceux qui s'y em.£
ploient, &bien fortable a la gloi"
re du nom Franjois, qui n'a ia"
nais plus éçlaté que dans les
guerres faintes,& pour la defcnY
fe de la Religion.

On iugera par ce qui eft cou-
ché dans chaquerhapitre de cette
Relation, de lanecefité de cette
glorieufe -pedition, dans la-
quelle f1 treuuent tous les inte,-
refts diuins & humains.

Les .interefts de Dieu y font
puifammnent engagez: cai: quoy
que ce dernier quartier du muone
de na foit -ps peup à propor-
tion dt reÀ a terre, acue
Ççg~oru n e MIs que dqagics

0 F
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que cofte que nous iettions les
ïeux, nous y voions des peupla-m
des deSauuagesqui ne font qu'at-
tendre qu'on aille ramalfer chez
elies les precieux reftes du Sang
d.c IESvs-CH RisT. Ce font la
plufpart peuples errans, qui por-
tent aucc eux leur maifons en
rouleaux, & qui bafliffent des vil-
les à chaque îournée qu'ils font,
dont les vns ont embraffé la
Foi, & font les exercices de la
Religion fur les neiges & dan
les forefts, d'autres n'en ont en
que de legeres teintures, & les
autres n'ont iamais veu d'Euro-

peans.
Nous fiauons, &nous le de-t

duirons plus amplement -au cha-.
pitre troifiéme , qu'il y a des

peuples, & fedentaires & vaga-i
de mefme langue ,if-

quèla mer du Nord, dont ces
A iij



S ReLaion de 1' NoWdle Pncf,
nations bordent le riuage e qu'il
y en a d'autres qui s'etendent
iufqu'à la mer du Sud, tout fraî
chentient découuers; ils nous ten-
dent les bras, & nous leurs ten-
dons k noftret, mais les vns &
les eUties font trop courts pour
fe ioindre de fi loin : & qiuand
enfià hous penfons nous entrem-
bralter nous treuuons l'Iroquois
qui fe met entre deux, & qui
frappe fur les vns & fur les autres,

Nous fçauons que bien loin au
delà du grand Lac des Hurons,
chez qui la Foi eftoit il-y aquel-
ques annéies fi floriffantependant
que l'Iroquois n'empefchoit pas
nos Miffmons,& auparauantquil
nous.en euft chafé par le maf-
facré dt nos. Peres, & le facage-
'Ment de ces Eglifes naiffantes,
dus f•4gons ae quelquies eft.s

dNaion fçfos



ralliez en dfez bon. nombre
au delà des lacs, .& des mon-
ragnes freqCntées par leurs
ennemis, & que tout noucle-..
ment ils ont ici deputé , pour
redemander leurs chers & anciens
Pafteurs: mais ces bons Pafteurs
font tuez en chemin par les Iro-
quois , leurs guides- font pris &
bruflez, & tous les chemins font
rendus inacceribles.

Nous fçauons mefme que par-
miles Iroquois, la Foi y cft envi-
gueur malgré qu'ils en icnt, rôn
pas en leur perfonne, mais en cel-
le d'vn grand nombre dc captifs,
qui ne rcfpirent quà a nous auoir
aucc eux, ou d'eftrc aucc nous,
& qui ont fait merueilleufeinent
1bien profiter certediuine femen-
ce, que nous auons iett&cfur eux
auant leur deftrudion, mais .rait

-homo.us m :uad nos efpc-
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to Relags ke I#Noselk Frince,
rances paroiffoien;les plusriaites,
& quand nous efions prefts de fai.
re d'heureufes recoltes, efant allez
chercher ces pauures brebis iuf-
que dans la gueule des loups, nous
établiffnt pour ce fuiet à Onnon-
tague ; l'ennemi de la Foi ef fur-.
uen qui nous a raui vne partie
de la proie que nous auions entre
les mains: il nous auoit defia de-
ffiné à fes feux & à fes haches, fi
la Prouidence guiatoufiours l'il
ouuert fur les fins, n'eua eu foin
des Paffeurs, les gardantnon fans
prodige pour d'autres brebis, qe
?as funtex hoc osii.

Enfia nous fqauons, que par
tout où nous puiflions ai er dans-
nos bois , nous y rencontrons
quelque Eglife fugitine, ouquel-
que autre nailfante ; par tout nous

Streuons des enfans à ennoier
dans le Ciel, gartoutdes maladcs



à baptifer, & des adultes à inftrui.
rC " mais par tout nous trouuons
l'Iroquois , qui commevn phan..
tôme importun, nous obfedc en.
tous- lieux; s'il nous treuue-parmi
nos nouueaux Chreftiens, il les
madfacre entre nos bras;.s'il nous
rcpçontre fur la Riuiere, il nous
tub; s'il nousprend-danslescaba-.
ncs de nos Sauuages, il-nous brufle
auec eux: mais nofire mort nous
feroit fouhaitable, & bien plus
precieufe, fi elle n'eftoiç pas fui--
uie de la defolation generale de
nos pauures Eglifes, & fi la pertc
des Pafeurs ne caufoit pas cclle
desOialles, qui fans doute peu-
uent faire compaffion, & tirer les
larmes desicux de ceux qui voient
non. feulement tant de conuer-.
fions retardees &tant d'amcs per,
duos1 mais tous ces Ncophii:s
çpuiats de,1chcr1ç azgn;ç$



xa ReIAi.u k Is Nouele F,'awe,
&les forefts les plus epaiffies&les
plus recujées,- pour y traifner vne
miferable vie dans l'indigence de
toutes chofes, & fuir à peu prés
comme les premiers Chreiens,
quand la rage des tirans fufcitQit
de femblables perfecutions. Il eft
vrai que le caiur nous faigne, de
nous voir-aux portes d'vne fi belle
moiffon, & n'y pouuoir entrer,
de voir tant d'ames tomber dans
les Enfers , eftant fi proche du
Roiaume des Cieux. Er qui fait
cela ? vne petite poignée d'lro-
quois , qui tous enfemble ne fe-
roient pas la milliéme partie des
peuples dont ils ruinent le falur.
Ces fpetacles ne font-ils pas affez
touchans pour rallumer ce zelç
& cette ardeur Fran oife ; qui a
autresfois fâit-de fi nobles con-
queffes for ies infideles , & qui a
rendulaFrance figloricufe patict

00



i's 4nnees x6yd. & rš6.

croilades, qui ont efté comme le
precieux apanage du , Roiaume
tres-Chre1hent -

Mai quoique les interes tem-
porels foient peu: de chofes en
cQmparaifon des eternels, i'aurois
pourtant bien dequoi:piquer la
generofité de ceux qui;'y preten-m
dent,fi ie voulois m'étendre fur
les torts que l'Iroquois leur fair,
coupant toutes les fources de: la
traite, & empéchant que des.peu-
ples de cinq à àx cens lieuès à la
ronde, ne vicnnent ici-bas char-
gez de pelteries, qui feroient re-
gorger ce pais de richeffes immen-
fes, comme ilsontfaiwcnvr feul
'voïage, que quelques-vnes de ces
Nations- ont entrepris cette :an.
née quoiqu'a la dérobêe, &
comme:furtiuemenr , crainte dc
leurs ennemis,

Il faut auouër qu'auce cela la



t;4 RMitin k oNosKeFran,c~
face -de nos colonies Françoifes
feroit aimable, fi la terreur des
Iroquois n'en rendoit point le
feiour'dangereux; la terre -en d'vn
heureux rapport, & pourueu que
k laboureur qui la cultiue,y tral.
uaille auec foin ,en peu d'années
il fe' verra non, feulement hors
deneceffité,mais à fon aifeluy,
fa femme &. fcs enfans. Nous en,
voions plufieurs, qui ayans eu
vne-conceflon, quine cou fe icy
qu' dcmander , en moins de
cinq- ou fîx années recueillent
du bled abondamment pour fe
nourrir aucc toute leur famille,
&mefm epour en vendre s- ils ont
toues les commoditez d'vnebaff
cour:; ils fé voient en peu 1dd
tenps riches en beiaux -, pour
mencrvne vie exempte d'amertu.-I
mes, & pleine de ioie.

En peu dannées ks famillosfc



kaak ütsä su. ~t j
muultiplient, car l'air de ce pais
efant tresfin, ôn voit peu d'en--
fans mourir dans le berceau. Quoi
que l'hiuer foirlong,& que lesnci-
gescouurentla terre cinq mois en,
icrs,à trois, quatre & cinq pieds

de profondeur, toutesfois ie puis
dire. que les froids y paroiffient
fouuent plus tolerables qu'ils ne
font dans la France , foit à caufe

ue les hiuers ne font pas icy plu.
uieuox, & que ks iours he laiffent
pas d'eftre agreables; foit 'à caufe
quel'on a le bois à fa porte, &
plus on fait grand feu iour &
nuit pour combattre le froid tplus
on abbat de la foreft voifine, &
l'on fe fait des terres Ùouuelles,
pour labourer & pour femer, qui
rendent de bons grains, & qui
cnrichiffent leurs Maiftres Sou.-
uent l'on a deuant fa-porte la'pefi
che c. abondance, principale-.



id XlUak W l I4oA4eunè
ment delanl1qgni eh c
païs tressexCclka,n'eftar p oinS
bourbeufe coume foneelfes .de
la France, à cau.h qu'ele nage
dans la grande eau denio(he &u-
ue S. Laurens. Dans les mois de
Septembre & d'O&obre, actte
pefch d'anguille eft fi heureufe,
que tel en prendra pour fa part,
quarante, cinquante j foixante.&
feptantce milliers. Et kborti.
qu'on a trouu le-moien. dç lfa-
1er comrnodénient , Gpai c
moien la cônferuer en-ab
cerf vne manne .inconceuable'
pour ce païs, &quinecoute qu'àa
prendre , & qui porre aucc foy y
pour l'ordinaire:, tourfin affai-i
fonnement. - Durant 1'hiuer on
court les Orignaux fur les nei-
ges,&tel de nosi François ena tué

pour fa part trente & quarente,
dont la chair fe confrc aife.*

ment



. S dnne'n 1I459.& euo. 17
ment parlàgelée, &Tert- de, pro.
uifion pendant 1'hiuer; les peaux
fontencore plus precieufes. Cettc
chaffe paroiffoit autrefois comme
inpoflible à nos François , &
maintenant 'elle leur fert de re-
creation. Ilsfcfontaufli formez.%
la chaffe du caffor, qui fait vne
des grandes richeffes dcce pals.

Mais la guerre des Iroquois
trauerfe toutes nos. ioes, & c'ef,
l'vnique malde la nounelle Fran,
ce qui ef en dange defe voir
route decoIéc fi -deFrance J'oa
n'y apporte yniiffant &fromp
fecours : Car pourdiretray ,il n'y
a rien de fiaifé Cesbaxbarcs, qu
de mettre, quand ils. voudront
toutes nos habitations à feu & à
faàirg àlareferuedeQugbec, qui
eftcn eftat-dc defçnf atuiiaii qui
toutefois:n o feroit 1phs m :uivn
árfon ,,donit:'on nq roipag
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Reltidn tNudleFrnce,
forcir en -aeurance &oû ln
mourroitdcfainfitoutcla canw--
pagne efloit ruinée.

Ce qui donne cet aumantage À
lDennemi fur nous, cscLi. que ÎQu-+
tes les habitations de la campa_
gne, hors de Quebcc, -font. fam
defenfe, & qu'elles font éloi..
gnées les vnes des autres, dansI'c.

fpace de huit & dix lieuës,.fur les
timis dc la grande Riuiere, n'y
aïant cen chaque maifon quçd&ux;
trois, ou quatre hommes ,&£Ou

cent inefme qu'v feul .aucc fa
femm e & quantité d'enfansi, qui
peuuçnteftre tous tuez , oueunlc
.n0ez- fans guzion en puiffe -. sanoi
rien dans la maifon la plus voi-
fine.

lene dis rien desperts.quefe.
roit la; France, fi ces vafts conon
trées.fortoientde fa domination.
L'eftranger en r~eroit va grand

i
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itantage att &tfent-do la na4
aiegatýion-frtof 

.

Auteût4af*gunqüetenen
ksIroquoiidnrleursgüetresef

fi cathie dáns kts- próclus, f
fuhite dans kûr è xte c ti ,&Cr
prompte darleur retrait, que
d'ordinaire l ôtapprcad pluftoft
leur départ, que ?of* ra pû fça..
uoir leur venuë. ils viennent er
re-rards dans ks bois, qui les ca-.
chent, & quiTent feruent de fort
inexpugnabk. Ils attaquent en
Iionsi& comrne ils furprennent
lois qu'ony penfe le in1s-, ilsne
trouuent point de refftartce: ils
fuient eil ôifeaux , difpâroiffans
plufff qu'ie nr paroiffent. Vn
pauurehorrne trauaiffera toutle
iour prcde e fa maifon, len-
nemni quitft cacbe dans l fotft
totvifte, faifearchres
comnme TLrr effiest 'fait dt <on~



e &Ilftiodd4eNOUUelle Frdnce,

gibier & décharge fon coup cn
affeurance, lors, que cçiuy qui te
reçoit fe penfe plusaWcurf.

Or qu'y a-t- il dc plusaife a vne.
troupe de huit cent, ou d riille
Iroquois que de fe refpandre par
dans les bois, tout le long de nôs
habitations Françoifes, -faire v n
maffacre general., en vn rnefme
iour vf:rnt de cette pfurrife, ruant
les hommes j & emmenant les
femmes. &. les enfans captifs,
çomnme iLs ont defia fouuent fait?
ilspafferoient en plein midy deM
uantQuebec, chargez, de cette
proie toute inncente, que l'on
ne pourroit pas ni courir -apres
eux, i recouurer les captifs de
leurs -mains.,;pour lefgoels il ne
nQusrefqerit quedes l4rmes in uo
tiles :nosc p ttroppe-
fan~tes,> .Jurcanotsfom trop 1c-
gers, po tes pouusoit atteindre;



es innees 1659. 16o. 'i

outre que s'il y auoit quelque cho«
fe à craindre poureux, la nuit leur
feruiroit de voile pour fe defrober
a nos yeux: fe gliffant dans le
bois, où-ils trouuent leur chemin
par tout, quoique pour desFranli
çois il n'en paroifWe aucun; &
quand mefine nous ferions en
plus grand nombre qu'eux, ils y
feroient en affeurance, & nous
n'oferions pas les fuiure.

C'eft vne efpcce de miracle, que
les Iroquois pouuant fiaifément
nous deffruire, ils ne l'aient pas
encore fait;'ou plulloft c'enf vn
prouidence de Dieu, qui iufqu'.
maintenant les a aucuglez, & a
rompu les deffeins qu'ils ont for--
mé de nous- faire, cette forte de
guerre, Encore cette année, ils
effoient partis de leurs païs, au
nombre de fept cent, pour cet
effet; lalarme en efroit fi grande

B iij
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icy vers le printemps dernier, qu
les maifons de la campagne
etoient abandonnées comme en
proie a l'ennemi &outle fMon-

de fe croioit quafi perdu , fi
Moinfiçur, le Vicomte d'Argen--
gon noQfre Gouuerneur neuft
raJfeuré les efprits par fon coura,.
ge, & par fa fagè conduite, met-
iant tous les poftes de uebec en
fi bonordre ,qu'on y- fouhaittoit
pliloif l'Iroquois que de l'y
craindre, Pour le refe du païs,nos
habitations font fi expofées aux
cnnemis, que s'ils n'y ont point

aufé vne defolation otnerale,
c'eft que Dieu les a arreffez en
chemin; & quoy qu'il en ait
couft la vie -a qulques- vns de
eos François, toutefois le pals
s'eñfant conferué , & demeurant
en fan eMier, nous auons plufloil
fUics de kenir Diep, que denous
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plaindre denospertes.
Mais Dieu ne s'ed pas obligé

de continuer fut nous cette proui-
dence., quafi miraculeufe, qui
aiantegalé nos defirs, a furmonté
nosefperances; & il femble qu'il
n'ait cu d'autre deffein , que de
nous faire fubfifter iufques au
temps prefent,.que la paix effant
heureufenent en France, l'on
pourranous donner fecours con-
tre vn ennemi , qui s'eft refolu
enfin ou de nous perdre, ou d'y
perir. Noftre perte cauferoit celle
d'vn nombre innombrable d'a-
mes; la fienne feroit reuiure
tout ce pais, & y feroit regner la
paix, dontlaFrance gouffe àpre-
fent les douceurs, & defquelles
elle peut nous faire part fi elle
veut. QueIle dife feulement ie le
veux; & aucc ce mot elle ouure le
Ciel a% vne infinite de Sauuagcs,

B iiij~
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elle donne la vie a cette colonie*
elle fe confcrue fanouuelle Fran..^
ce, & s'aquiert vne gloire digne
d'vn Roiaume tres- Chrticn,
qui porte des Fils 4ifn,ez del'Egliâ.
fe, & des hetitiers -du grand S.
Loiis; heritiers, dis-e,naon feule-.
ment de fa pieté, mais eneore de
fes conqueftes; puifque s'il a au-
trefois planté les fleurs de Lis
dans lefein du Croiffant,ce nefe-
ra pas auiourd'huy vne conqueftQ
moins glorieufe, d'vne terre d'in
fidellr, en faire vnc terre Sainte,&
retirer la terre Sainte des mains
deisinfideles: encore vne fois, que
la Frànce. veuiille deftruirc l'Iro.
quois, il fera dearuit; Çar qu'eft..
ce que cet Iroquois, qui fait tant
parler de luy ? deux. Regimens
de braues Soldats l'auroit bien-
toft terraffé? La plufpart de nos
Gens, plus açco4uumez a manier

0
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la houë que 'épée, n'ont pas la.
refolution du Soldat. Il y a quel-
que temps que Monfieur noftre
Gouuerneur donnant la chaffe à
cet enneni dans dçs chalouppes,
fe voiant proche du lieu où' il s'é-
toit retiré, commanda qu'on mit
pied à terre; perfônne -ne branfla:
il fe iette le premier à l'eau iuf-
ques au ventre, tout le monde le
fuiuit. Dç bons Soldats auroient
deuancé leur Capitaine : nous
efperons qu'on nous en enuoira,
4 de bons, -puifque la Paix don-
ne lieu d'en choifir.

De feltdu pdis ies Iroquois,
&r de leurs cruautez.

C HA P IT RE ILI

C1 E qu'vn Poëte a dit de la
fortune, que foniçule plue
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ordinaireeft debrifer dcsfceptres;
mettre bas des couronnes, & en
tournant fa roue faire monter les
vns fur le trofne par les mefmes
degrez par lefquels elle precipi..
te -les autres, Ludum inf lenrem lg-.
dere pertinai<x; & ce que 'Hifloire
nous apprend du renuerfement
des Effats, du débris des Republi.
ques, & des- reuolutions, qui ont
fait fi fouucnt changer de face a
l'Empire des Grecs, dcsPerfes, des
Romains & des auttes nations,
peut trouuer place icy,f rprulicec
componere mdgnis.

Cette aucugle inconflante ne
liifre pas de prendre fes diuertiffe-.
mens dans des cabanes de Sauua-
ges , & parmi des forefts , aufli
bien que dans lcspalaisdes Rois,
& au milieu des grandes Monar.
chies; elle fçgait iojier -fön ieupar
w> , & par tout elle fai·d; fes
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Coups&, bien pis iluftres de vrai,
quand ils tombent fur l'or & fur
l'efcarlate, que quand ils ne frap--
pentque fur des Etats de bois, 
neruinent que des villes d'écor-
ce.; mais aprés tout elle efi egale-
ment fafchemfe aux vus & aux
autres.

Des cinq peuples qui compofent
toute la nation Iroquoife, ceux
que nousappelionsles Agnieron-
nons, ont tant elIé de fois au haut
& au bas dela rot en moins de
foixante ans, que nous tronuons
dans les hiftoires peu d'exemples
4e pareilles rcuolutions. Comme
ils fontinfolns de leur naturel ,&
vraiement belliqueux, ils ont
eu à démefler auec tous letirsvoi-
fins; auec les Abnaquiois, qu'ils
ont vers l'Orient; aucc les An-
daftogchronnons vers le midy,
peuple qui habiç les ço*es 4l4
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Virginie; auce les Hurons au
couchant, & auectoutes les Nam
tions Algonkines éparfes dans
toutesles parties du Nord. Nous
ne pouuous pas remonter bien
haut dans la recherche de ce qui
s'eft paffé parmi eux, puifqu'ils
n'ont point d'autres Bibliothe-
ques que la memoire des vieil-
lards, & peut-eatre n'y treuue-.
rions- nous rien qui meritaif le
iour. Ce que nous apprenons-
donc de ces liures viuans, eft que
vers la fin du dernier fiecle, les
Agnieronnons ont eùé reduits fi
bas par les Algonkins, qu'il n'en
paroiffoit prefque plus fur la terre*

. que neantmoins ce peu qui re-
ftoit, comme vn germe gene,
reux auoit tellement pouffé en
peu d'années , qu'il auoit reduit
reciproqucment. les Algonquins
aux mefmes termes que ly i mais

a
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ceteftatn'a pas duré long-temps,
car les Aidaftogehronnons leur
firent fi, bônne guerre pendant
dix-année, -qu'ils furent renuer-
fez:purilaeconde fôis,, & la na-
tion en fut prefque efteinte, du
moins tellement humilièe, que le
nom feulement d'Algônkin les
faifoit freinir, & fon ombre fem-.
bloit les pourfuiure iufques dans
leurs foiers.

C'e-kt au temps que les Ho!
la ndois.s'empareren t de cescoa
là, & qu'ils prirentgou aucafor
de ces peuples, -il.y·a quelques
trente ans: & pour les gagner.
dauantage, ils leur fourn*ent des
armes à feu ,.auec lefquellesil leur-
fut aifé de vaincre leurs vainm-
queurs,qu ilsmettoient en fuite,
& qu'ils rempliffoient de fraieur,
aufeulbruit de leurs fufils;& c'ell
ce. qui les a rendus formdab1es-
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les.Nations,âuckfquellesils ont
en guerre: c'ece qui leur a mis
dans la tefte cet cfprit demonar.
chie, y afgi.tant tout barbare
quils font, & aians le ceur fi
haut, qu'ils pefent & qu'ils di-

kfetque leui detruhaon te peut
arriier , elik ne traifne aprés
foy k bouteuerámenude toute la
terre.

Et ce qui efÜ ft efdnant,
'e1 tque d&fiC ais dmrient à
cingcn tficeà s4l frende,1 ef auS
mcantmoinsenfort petit nombre:
car des cinq Naioàvs dont IIro.-
quois et compot, lAgnieron-
non ne mt:p plus de cinq
cent 'honner pcrtain armes ,
danisOuquatenfdansVii.

l'neshtae n'en a
pas cent; 1'OnnontagehronxIon

1I
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& l'Oiogoenhronon trois cent
chacun, & l Sonontvaehronon,
qui eft le plus éloigné de nous, &
le plus peupié,n'apas plusde mille
combattans;&quiferoit la fuppai.
tation des francs Iroquois, auroit
de la peine d'en trouuer plus de
douze cent en toutes, les cinq Na-
tions , parce que le plus grand
nombre n'cf compofé que d'vn
ramasde diucrs peuples qu'ils ont
conque1ez, comnie dcs Hurons,
des TionnoQatehronnons, au.
tremen. Nation du Perun; des
Ativendaronk, qu'on appelloit
Neutres quand ils -efoient fur
pied i Riquehronnons, qui font
ceux de la Nation des Chats;1 des
Ontwagannha, ou'Nationdu feus
desTrakachronnons, & autresi
qui, tout Eftrangers qu'ils font,
font fans. doute la plus grande&
la mcilleure partie des Iroquois.

p
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C'el donc mnerueille que fipeu

de monde faffe de h grands dé-
gafts & fe rende fi redputable à\
tant de peuples.qui pliçnt e- tous
collez fous ce vainqucur.

Il eR vray qu'ils ont fait des
coupsdecœur, &fefontfignalez
en certains renContres autat
qu'on pourroit 1'efperer- des plus
brauc.guerriers- d'Europe. Pour
eifre fauuages, ils ne laiffent pr
de feauoir fort- bien la guerre,
mais- c'eft -d'ordinaire ezl1le. d-s
Parthes, .qui donnerent autrefanis
tant de peines aux Romainsles
combattant iuftement de la faQ
ron que les Sauuagesnous. cor
battent. Sur tout tes Agnierow
nons ont touflours e ieiléè ce c.
genre de guerre, & mclne que.
quefois en celle qui ne den andt
que du courage: ils ont forcê denk
mille honmmes dIaNationdu

Chdt
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Chat dans leurs propres retran
chemens & quoiqu'ils ne fuffent
que fept cent , ils ont pourtant

s franchi la palifade ennemie, y
appliquant vne contre-paliffade,

s delaquelle ils feferuoient comme
de boucliers & d'efchelles, pour

t efcaladerle fort, eWuiant lagrefle
s des fufls, qui tomboit fur eur

de tous cofiez & quoiqu'on di-
fe, que comme il n'y a point de
Soldats plus furieux qu'eux,
quand ils font en armée , aufli
ne s'en treuue-t- il point de plus
poltrons quand ils ne font qu'en
petitesbandes, dont la gloire eft
de caffer quelques teftes, & d'en"-
leuer lescheuelures. Ils n'ont pas
laifié de faire paroiftre en quel-.
quesôóccafionsque le courage des
particuliersalloitiufqu'à la teme'
rité;conme quand vn d'eux fut
pendaut la nuit à la porte d'vuq

C
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bourgade Huronne, fe cachait
dans -vn tas d'ordures, d'où il pa-
rut.foudain aupoint du- iour fui.
uant, comme vn homme reffuf..
cite, fe iettant fur le premier ve.
nu.,& s'cnfuiant, aprés luy auoir
caffé la telle tres- inopinément.
Deux autres fe monftrernt encó-
te plusgencreux. A la faucur des
tcnebres de la nuit ils approcherét
fecretztemcnt d'vne guerite, o
l'onfaifoitbonguet à la façon-des
Sauuages, qui eft de chanterà plci-
ne tele pendant toute la nuit.
Aiant donc laiffé crier affez.long.-
temps la fentinelle, vn des deux
monta adroitement fur la guerixe,
déchargea vn coup de hache fur le
premier qu'il rencontra, & aïant
iect l'autre par terre, il fe aonna
icloifir de le tuer ,& de ày enle-
ucri a peau de la telle, comme le
plus beau trophée dc fa vi4toire.



Lan paffé vnAgniesonnon entre..
prittout feutlaguerre deT adouf-
fac, faifant vnt voiage de deux à
trois cent lieués, courant feul par
mer & par terre, pour chercher
vn Algonkin fon ennemi, qu'il
tua enfin de fa propre main, quafi
dansie fein des Francois & d'vn
bon nombre de' Sauuagesà il e ft
vrai qu'il y perdit la vie, mais ce
fut enles brauarx ,&en faifant fa
retraite comme vne pourmenade;
orgueil quiluy caufala mort.

Mais cestraitsde gencrofité ne
fe treuuent pas en tous les Iro-
quois; la fourbe y eft bien plus
commune que le courage-, & la
cruauté plis grande encore que la
fourbe; & l'on peut dire- que fi
les Iroquois ont quelque puiffan-
ce, ce.n'eft que parce qu1is font
ou fourbes , ou cruels. Tous les
traitez que nous auons faks au ce

C ij
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eux, font tefm oins de lèts perd
Edies, puifqu'ils ne'nennia.
mais gardé aucune dtW aroke
qu'ils nous ont fi fouuent&ffo.
lennellement iurées ; & poural'
cruaute, je feroisrougir ce papier,
1les rehilès fremiroientiie rap-
portois les horribles traiterens
que lés Agnieronnons-ont fait für
quelques captifs. On ena parlé de
vrai dans les autres relations, miais
ce que nous en auons appris de
nouueau eft fi éftrange, que tuùt
ce qu'on en a dit n'eft rien: le les
paffe, non feulement parce que
ma plume n'a pas d'ancre affez
noire pour les décrire, maisbien
plus-de peur defaire horreur par la
Icdure dketrairres cruáutez donc
lescfiecles pafféz -ilnt lamiiais eñ-
'rendupadier.

Ce 'n'eft que gentilleffe parmi
-euxde-cerac.le leläus pa-

w "



pifs vers 1 premiere iointure,
pisl -tordant l'arracher de force
,auecle nerf, qui fe rompt d'ordi,
naie ersle coulde,ou proche de
JefpauLe, tanfgrande la vio.
lence~ d nt ils vfent; ce poulce
-ainritir6 auecfon nerf, ils lepen-

oreille du patient en for-
eedcpepndant d oreille, ou luy

nettent au c14 au lieu de carquac;
puis ils ferotlecrnfme à vn autre
,doit & à vncroifidme;& au lieu
decesdoits arrachez, ils fourrent
dan la plaie des efquilles de bQis
dur, qui font des douleurs toutes
~attres qees. preires ,quoi
qu'expcefiues., & caufent en vn
moent yne, grande inflamma-
tion&yne enfleureprodîgieufeen

4lutda ma4nl &rnefinc en tout ic
bras. quo diln'y auroit.quecepre..

er 1nu,:'W-ce pas auec raifon
feiais Frangis do ce païs-cy d-

C iij
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mandent depuis vnfilong- teinps-
la deftru&ion d'vn ennemi fi
cruel? puifqu'apres.tout, cinq ou
fix cent hommes ne font pas pour
refifter à vne entreprife genereus
fe, fion la fait telle que la gloire
de Dieu, & la compaffion que l'on
doit auoir pourecux, le deman-
de. Les Iroquois font de l'huineur
des femmes, il n'y a rien de plus
courageux quand on ne leur fait
point refiffance; rien de plu.s pol
tron, quand on leur tient tele;
ils Ce mocquent des Franqois, par.-
ce qu ils ne les ont iamais veus en
guerre en leurs pais; & les Franisý
sois n'y ont iamais effé, parcc
qu'ils ne l'ont iamaistenté, ayant
crû iufqu'à prefent les chemins
plus infurmontables qu'ils ne
font. Dans la connoif.ince que
nous auons -de cès barbares, ;
aiant -veugquand nous ellions pry

1
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nil eux, comme la fraieur femet
par tout quand: ils fe voient atta-%
quez chez eux; on peut dire auec
toute affeuranceque fi vnewarmée
de cinq cent François y arriuoit
inopinément, elle pourroit dire,
leni,iic.

I'ay dit qu'il n'y auoit que cfnq
ou fix cent hommes à defruire;
car il eft hors de doute que fi les
Agnieronnons eftoient défaits
par les François, les autres Na-.
tions Iroquoifes feroient heureu,
fes d'entrer en compofition auec
nous, & nous donner leurs enfans
pour ofrages de leurs fidelité. Et
pour lors ces belles Miflions fe re-
nouuelleroient dans Onnonta-
gue, dans Oiogoen, &par toutes
les autres Nations Iroquoifes qui
refteroient: chez lefquelles nous
auons defia ietté les premieres fe-
mençes de la'foy, quiont eft! fi

C iii
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bien receus par k imenat peuple
que fans nous défier de la Prouir
dence diuine nous-ie deuons
pas defefperer d'en recueillir vn
iourides fruitstres abondans, De
plus, lagrande porte-feroit ouuer-
te-pour tant d'aniennes-&-nou-
uclies-miflionsversles peuples du
Nord & vers ceuxdu Couchant
nouuellenent déconuerts, que
nous comprenons tous· fous -l
noni general d'Algonquins. Mais
c'eftne trop ample matiere qui
denaridevn Chapitre à part.

Ieft4r dt ais dres Algonquins
& dî queaues nou0c11e

découuertes.

CHA P TW E III

E ne puis ezprimer-plus nette»
ment l'eftat des Nations de la

langue Algon kiu. que par lu



fimple >narré< des toinoia1inces'
qu'en a etu vn de nosPeres, qui a
efé cette année dans le Saguenay
Riuiere de Tadouffac ,>felon les
rencontres que la Pronudence luy
à prefentéesen cevoiage.

Commeces-Nations font infil&
niment effenduës dans cinq oat
fix cent lieuës dc foreifs qui re
gardent le Septentrion; il les di
fringue en trois; en celles qui ti...
rent vers l'Orient ,-cellcs qui ha-.*
bitent les: parties les plus reculees
du Couchant & celles duNord.
qui font entre les vnes & les au-m
tres. ilne dit rien -de celles du
Leuant, quin'ait eRé couche dans
les Relations precedentes; voicy
comme il parle des deux autres.

Le trentiéme luillet de l'annee
mil fix centfoixanteeftant monti
dans le Saguené à trente deux
liguës e Tadotuffac y tro u
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quat;re-vingtsSauuages, & parmi
eux vn nommé Avatanik, hom-
me confiderdblç pour la qualité

qu'ilporte de Capitaine, & bien

plus pour auoir=receu le faint Ba-
ptefme,ily a dixans, dans le pais
des Nipifiriniens. Il fenilt que
le glorieux Archange dont il por-
te le nom, a pris pladir de condui-
re cet homme comme par la main,
& nous l'amener ici, pour nous
découurir le chemin qui n'ous
peut conduire iufques.à la mer du
Nord, où diuerfes Nations Ai-
gonquines- fe font confinées,
fuiant I'Iroquois , qui nous ern-
pefche auffi de les aller chcrcher
par le chemin ordinaire -de la
grande Riuiere. Ie rapporte les
diuerfesroutes, & qudlques Iaçi-
dens de fon voiage.

Il p artit au mois de IUn.de l'an-e
i&e mu, fiu cent çinqunte-huic:



du lac des Oiinipegouek ,qui
n'ef proprement qu'vne grande
baye de celuydes.Hurons; d'aul
tres l'appellent le lac des puans,
non qu'il foit falé comme l'eau-
de1Muer, suuages ap«.
pellent O üinipec'tft à dire can
puante mais pource qu'il eft
enuironné de terres enfouf-.
fiées, d'où fortent quelques
fources qui portent dans ce lac
la malignité que leurs eaux ont
contra&ées aux lieux. de leur
nailfance.

Il paffa le relie decet effé & de
lhiuer fuiuant prés· le lac que
nousappellons Superieur, a caui-
fequ'eftantaudeffus de celui des
Hurons, il s'y décharge pr vn
faultquiluy a auffi d&àine fon
nom & puifque noPcre voiageur
s'y arrefte quelque temps, fail
ons÷y quelque.paufe aucç luy,
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pour ensemnarqp~erltestraireez.

Ce. lac qui porte plus dc quatrc.
vingt lieuës de long fur quaraite
de large en certains Cfdto$ts,
ef femé d'1cs qui. lecouuXnt
agirablement proche ds ers;
Ion riuage en bordé tout
tour de Nations Algonkines,4
la crainte des Iroquois leur. a fait
chercher vn afile. Il cft auffi.Len-

ichi dansdous fes bordages de
mines de. plomb prefque tout
formé; de cuiure fi excclIenr:,
qu'il s'e n treuue de tout .rafiné en
morceaux gros comme.le poingr;
le gros rochers qui .ont des vci-

.nes entieres de- turquqifes,. CM
yeut meiffcnous perfuader; quif
engrofi de diuersruifeaux,qui
roulent aucc le fable guantite, de
petite pailles.d'oi, qui font com-
me ies. rciet tons de la minc soi-

nille. q cCgj-
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re; c'fie lors qu'on: fouil
ks fondeme~ns de la Chappelle
faint Iofephfurks riues du laè
des Hur6ns,' qui n'eft qu'vne del
charge du lac Superieur, les oua
uriers treuuerent vne veinegrof
*fe comme le bras, die ces'paille&b
tes d'or le fabe, dont cette veil
ne efoir neflée,.fe treuudit en
-fi petite, quantité, quif eftoi
comnie imperceptible cn coi-
paraifôn dosrefe Mais leotr-
uriers ,7qui fçaioient d'ailleurs
qu'en ces quartiers-la- il y auoit
des mirren de cuure, & s'eftatic
perfuadez que c'efoft~d'vnec anf-
ne dd faron( (ignorans que le Ia.
ton fuf vn compoé,). éémpi
rent les fondemens quiIsoierf
creufe -fans fauoirqu'ilsyren
fèrmoient vn threfor.

Mais voicy-des richeffes d'vne
aàitrc nature.Les Sauuagesqui-h.
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birenia pointe dé celac la plQs
'hoignée denous,nous ont-don-m
né, des unmieesxtCoutes fraifches,
& qui ne déplairont pasýant cu-
tieuc.touchant. le chemindu
Iapon, & de la Chine ,dont on a
fait tant de rechceche. Car nous
apprenons de ces peuples, qu'ils
treuuent a Mer de trois cofiez;
du coñédu Sd , du cofté du
Couchant, & du colé duwNord;
de forte que fi -cela edl,:c'dll vn
grand reige & vn indice bien
çerçain , que ces trois Mers fe

gu#et . ainfi contigus ne
fQnt proprement qu'vnt Mer,
qui ef celle.de la Chine; puif-
que çcle du Sud, quiefl la mer
Pacifiqiue, quen connoibaffez,
ctant contiaiée iufqu'a la mer
du Nord , qui ePc parcillenyint
connue par vnc troifiéme Mer,
qui cL'a cclle dontonceQt erpeincy
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onne peut plus fouhaitter, que
le traiet dans cette grande mer
Occidentale & Orientale tout
enifemhle.
Or nous fsauons que dû bout du

lacSuperieur,dontieviens depar--
ler, tirant au Sud, aprés enuiron
trois cent lieuës, on treuue la
baye du S. Efprir, qui ec à trente
degrez de latitude, & deux cent
quatre- vingts de longitude,dans
le Golfe de Mexique, en la cofe
dela Floride; & de lamefmeerx-
tremité du lac Supericur tirantau
Soroiie; il y a enuiron deux
cent lieues iufqu'à vn autre lac
qui a fa décharge dans la mer
Vermeille, cote de la nouuelle
Grenade dans la grande Mer du
Sud: & c'eft de l'vn de ces deux
coftez que les Sauuages qui font a
quelque foixante lieuës plus à
tOccident de noffre lac Supe.-
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rieur , ont des marchandifes
d'Europe, & refme difent auoir
veu des Europeans.

En outre, de ce mefme lac Su-
perieur, fuiuant vne Riuicre vers
le Nord , on arriue, aprés huit ou
dixiournées, à la baye de Hud-
fon, à la hauteur de cinquante-.
cinq degrez ; & dcce lieu, tirant
au Noroüieft,il y a enuiron qua-
rentelicuës par terre iufquesà la
Baye de Button, ou ef le port
de -Melfon à cinquante-fept de.-
grez de latitude, & deux cent fe'
ptante de longitude, d'où l'on
ne doit compter que mil quatre
cent vingtlieuësiufqu'au lapon,
n'y ayant de dillance que fcp tan-
te& vn degrez d'vn grand cercle.
Ces deux Mers donc du Sud'& du
Nord effant connuës,. il ne reffe
plus que celle du Couchant, qui
ioigne l'vne & l'autre, pour n'en

fairc



faite qu'vne des trois; & c'cft la
nouuelle connoiffance que nous
auons euë-par le moyen dbvncNa*
tionqui effant enuiron a 'qua-
raptefeptiéme degre de latitu-
e,,& à deux cent f1pant9& trois
de longitude, nous affeure qu'
dix iournécesvcrsl'Oüeft fe trou--
ue la Mer, quine peut eftre autro
que celle que nous- echerÔhonsï
ce qu nous 'fdit iuger que tou«
te IgAierique Septcntrônnales
eka±rainficnuiaronneciea mrn

au-.Leuant an Sud ,u"COt-
chant, & au.Notd, do ' 1ft e fe 
par;ce de l Groeflande:parqul:
qµç<tr4lct, dgtojn a dfiidiécoti
uerctboMeßfL artie &îqu'il ne
tent.pls q pouffer cg¢ore de
gIeIues¿ décgr.ez , pour entrer
taupYai aans la mer du bpon¿

Ce qui ticfe doit tenter-,pour paf
fe ledeftroit de Hidfon qu'aui
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mois d'Aouft& de Septembre,
pendant lefquels feulemct ce paf-
fage eft moins engagé de glaces.

Mais en voila affoz pour le
prefent , fi lIro uois lc permet,
nous pourrons bien nous aller
éclaircir plus nettement de cette
découuerte, qui-n'eftant connue
que. par le moien des Sauuages,
ne nous donne pas routes les con-
noiffances que nous defire,
rions. Suiuons nofre guide, qui
aprés auoir hiuerné au lieu que ie
viensde décrire, en partiC le Prin-
temps fuiuant,& marchant a pe-
tites iournées,à caufe de fa famil..
le qui le fuiuoit, arriua aprés
anoir fait quelque cent lieuës de
chemin, à la grande baye du
Nord, le long de laquelle il
trouua diuerfes Nations Algon-
kines-, qui fe font placées fur
1c riuage dc cette mer.
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Cette baye e celle de Hud-

fonj dont nous venons de par-
ler; au milieu de laquclle hoffre
Sauuage a veu vne grande 1fle,
qui prend fon nom des Ours
blancs, dont elle eI habitée;c
font des animaux plus aquati--
ques que terreffres, puifqu'ils ne
quittent que rarement la mer, &
qu'ils viuent pour Pordinai re de
poilfon, au lieu que les Ours
noirs ne fe nourriffent ordinai-
rement que de chair, & ne quit"-
tent point la terre. Les mets les
plus frians des Ours blancs,outre
les Outardes aufquelles ils font
la guerre auffi induftrieufement
que les hommes les plus ex-

perimentez, font les pctits Bale-
naux , qu'ils pourfuiuent fans
ceffWe;.mais ce n'eft pas fans dan..
ger de tomber dans la gueule des
grandes Baleines, qui par vne an-

D ij
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p. Relticn de 14 NoUelle Pr'nce;
tipathie naturelle deuorent reci-
proqùement ceux, par qui leurs
petits font deuorez. S'il arriue
quelquefois que ces Ours blancs
s'eftant amaffez vers le Prina
temps, foient enleuez en-haute
mer, portez fur quelque glace
qui fe détache du riuage vers le
mois de luin; c'eft pour lors qu'il
fait beau voir ces nouueaux Ar-
gonautes voguer au gré des vents
& des tempenfes, & difputer leur
vie contre la faim, qui les preffe
fur ces glaces flottantes, ou COn"
tre les Baleines , qui les' atten.
dent pour les deuorerlôrs que
la faim les oblige de fe ietter a
l'eau, pour y pe[cher des loups ou
des chiens marins. Ils paffent fou-
uent les mois entiers en cette
perilleufe nauigation, iufqu'à ce
qu'enfin, par bon-heur, leur
'vaiffcau faffe naufrage , e s'é--
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£houant fur quelque cole ; car
c'ent pour lors que ces animaux
tout affamez fautent à terre., &
recompenfent bien le ieufne paf..
fé fur tout ce qu'ils rencontrent,
n'épargnant ni hommes, ni belles
pour furieufes qu'elles foient.

Mais reuenons à nofLre Pele?
rin, qui fit rencontre en chemin
de diuerfes Nations, dont on a
defia couché lesnoms par écrit. Il
vit fur tout les Kilitinons, qui
font partagez en neuf differentes
refidences; les vnes de mille , les
autres de mille cinq cent hom-
mes, & font logez dans de grands
bourgs, dans lefquels ils laifrent
leurs femmes & leurs enfans, pen-
dant qu'ils courent l'Origcnac, &
qu'ils font leur chaffe du Caffor,
dont le poil leur eft fi peu confi...
derable, depuis que l'Iroquois en
empefche le debit, qu'ils grillent

D iii
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ltCaftorsaufeu, comme on fait
les Porcs en France, Four les rmet-
tre pluifoff-en eftat d'eftre man-
gez. Noffre homme aiant vifité
ces peuples , fe rendit chez les
Pitchibercnik , peuplade qui ha-
bitel'entrée de laBaye, où les Hu.
rons autrefois , & les Nipifiri-
niens alloient en traitte, d'oû ils
rapportoient grande abondance
deCaifors, pour quelques haches,
tranches , couffeaux , & autres
marchandifes femblables , qu'ils
leurs portoient. Pendant vn cer-
tain temps de l'annee, l'abondan -
ce de Cerfs ef plus grande encore
en ces quartiers, que celle dc Ca-..
ftors: elle ef bien fi prodigieufe,
qu'ils en font prouifion pour vn
an, foit en la boucanant, qui ef
leur façon plus ordinairç, foit en
la laiffant geler;car vers-es pai Se-.
ptentrionaux, rien ne fe pogurit,
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& ne fe corrompt pendant la plus
grande partie de l'année, & mef.
me auançant vn peu rs e
Nord, les corpsne perdent rien de
leur beauté long-temps aprés la
mort ; ils font aufli vermeils, &
auffi entiers trente ans aprés leurs
trefpas, que pendant leur vie;
auffi dit-on qu'en ces païs-là, les
morts s'y portent bien, mais que
lesviuans y deuiennent malades.
On y voit des glaces, les vnes de
vingt - deux braffes, d'autres d
trois cent & trois cent foixante
pieds, qui fe déprennent du riua--
ge, & qui fe caffent quelquefois
auec tant dc violence, qu'en tom-
bant dans la mer elles excitent
par ce- bouluerfement des tem.
pelles, qui ont mis desvaiffeaux en
danger d'eftre fubmergez, & peut-
edre auront-.elles fait perir ce-
Juy duquel les Sauuages ont veu

D iiij
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le débris fur leur riuage.

Ce que i'admire le plus en cettç
terre infortunée ,. c'el de voir
comme la Erouidence ne manque
en rien à fescreatures ;cllefupplée
au défaut des vnes par le fecours
des autres, dont on ne s'auife-
roit iamais. Quand on voit les
bords de cette mer prefque faus
arbres, foit a\ caufe de la rigueur
du froid, qui les empefche de
croifrre, ou parce que- les-rochers
dontcesterres font prefque tou-M
tes couuertes ,ne peuuent nourrir
de grands bois ; qui ne iugeroit
que Dieu n'a pas voulu que çces
terres fuffent habitées . par les
hommespuifqu'elles font fi de-
flituées des commoditez de la vie

,humaine? Neantmoins on treuue
des Nations qui peuplent ces rn..
chers, & qu rempliffent ce fol le
plusingrat, , lç plus difgracié de
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la nature. Mais comment y peut-.
on viure fans fey , puifque les
froids y font fi violens? Dieu y a
pourueu ; il leur done tous les
ans leur prouifion de bois , il fe
fert des cerfs comme de belle de
charge, pour leur en faire porter
leur prouifion ; ce font le bois
ou les cornes des mefmes cerfs; on
.en croira ce que l'on voudra, mai
o011n nusafure que- ces peuples
n'ont point de meilleur feu, que
celuy qu'ils font du bois de ces
grands animaux , qui doiuent
ere en prodigieufe quantité
pour fuppléer auec leurs branches
,aux branches des chefues, & des
autres arbres propres à brufler.

Mais ne quittons pas nolire
Guide, qui va coftoiant-toute la
Baye; ilne fait pas mauuais auec
luy, puifqu'il affeure que le gib--
biergrand &petitnihgy m anquQ
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point, & qu'vn homme de fa fuite
a tué vn de ces Qurs blancs dont
nous auons parlé; nous n'au6spas
fçeu de luy fi la chair en eft aufli
bonne que celle des Oyes fauua-
ges, des Cignes, des Canards, qui
fe treuuent au mefme lieu dans le
mois de May , aufi bien qu'vn
nombre infini de petits oifeaux
hupez , d'hirondelles , comme
encore de martres, de lievres
blancs, & de renards noirs; & fi
la poudre manque pour la chaffe,
on peut s'adonner à la'pefche des
truites & des faumons, que ces
Sauuages fçauent fort bien pren:-
dre fans filets, mais feulement
auecle harpon.

A prés que noffre Algonkin. eut
vifité toutes- les Nations circon"_
uoifines de la Baye, & qu'il fe fut
charg'e de leur part, de diuers pre-
feus 8 <juc cS ?euples adreffoicnt
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aux François & aux Algonkins de
ecscontrées, pour les attirer vers
leur Baie,& pour s'y fortifier tous
enfemble contre l'iroquois ,il
quitta-le riuage de la mer pour enf
trer dansles terres, & pour cher-..
cher vn chemin vers Tadouffac,
par desvaftes forefs qu'il n'auoit
iamais connuës. Comme ilauan-.
çoit dans le bois fans bouffole, &
fans prendre hauteur, il eut con-
noiffance de trois Riuieres; dont
l'vne conduit droit a noffre bour-
gade destrois Riuieres; il ne vou.
lut pas prendre cette route, quoy
que bienpluscourte, & plus cer-
taine, mais bien plus expofée aux
Iroquois: Les deux autres Riuie-
res ferendent au laç de S. Ican, oû
etflafource du fleuue Saguené. Il
choifit la plus écartée de ces deux
Riuieres, comme la plus feure,

*autre n'cftant pas biçn loin du



<o ReLstion Jeli No~iel1e Fnce,
païs oôi trois Nations onteé de/-
foléesdepuis deux ou trois ans par
l'Iroquois , & contraintes dc fe
refugier chez les autres plus éloi-
gnées. Celles-cy fe nomrüentles
Kepatawangachik , les Outabiti.
bek, & les Ouakviechidek.

Enfin il s'efL rendu à trente-
deux lieuës de Tadouffac , ou
m'entretenant auec luy de fes
auantures & de fes voiages, il
commença à me dire par auance
l'eftat ou l'iroquois auoit reduit
les Nations Algonkines vers le
lac Superieur, & celuy des Oui-
nipeg. Mais à peine me fus - ie
renduì Qu ebec,que i'y trouuay
deux François , qui ne faiffoient
que d'arriuer de ces pais fupea%.
rieurs , auec trois cent Algonkins,
dans fixante canots chargez de
pelterie. Voicy ce qu'ils ont veu de
leurs propres ïcqx , qui nous reP
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prefentera l'efat des Algonkins
du Couchant, apres auoir parlé
iufqu'à prefent de ceux du Nord.

Ils ont hiuerné fur les ruages
du lac Superieur, & ont efté afez
heureux pour y baptifer deux cent
petits enfans de laNation Alg6Sh*
kine, auec laquelle ils ont pre-
mierement demeuré. Ces enfans
efoient attaquez de maladie & de
famine, quarante font allez droit
au ciel , efrant morts peu aprés
le Baptefme.

Nos deut François firent pen.-
dant leur hiuernement diuerfes
courfes vers les peuples circon-
uoilfins ils virent entre autres
chofes à fix iournées au delà du
lac, vers le Suroüeft vne peuplade
compofée des reffes des Hurons
de la Nation du Petun, contraints
par l'Iroquois d'abandonner leur
patrie, & de s'enfoncer fi auant
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danslesforefts, quils ne puiffent
ditre treuuez par leurs ennemis.
Ces pauuresgenss'enfuiant & fai-
fant chemin par des montagnes
& fur des rochers , au trauers de
ces grands bois inconnus, firent

rteufment rericontre d'vne
belle Riuiere,grande, large, pro.-
fonde, &comparable, difent;ils,
à noltre grand fleuue de S. Laul
rens. Ils treuuerent fur fes riues la

grande Nation des Abimiwec, qui
res receut tres- bien. Cette Na-
tion ef compofée de foixante
Bourgades, ce qui nous confir.-
me dans la connoiffance , que
nous auions defia , de plufieurs
milliers de peuples qui rem-
pliffent toutes ces terres du Cou-
chant.

Reuenons à nos deux François:
continuant leur ronde ils furent
bien furprisen vifitant les Nadte-
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chiïec;ils.viré des femmes défigu-
res,&%quion auoit coupéle bout
du-nez iufqu'au cartilage, de forte

qu'elles paroiffoient en cette par..
tic du virage,comme des teftes de
mort: de plus, elles auoient fur
le haut de la telle vne partie de la

Preau iLaaLce I ilonU. 'd>.I

informez d'ou prouenoit ce mau-
uais traitement, ils apprirent aucc
admiration, que c'eftoit la ioy du
pais , qui condamne à ce fupplice
toutes les femmes adulteres, afin
qu'ellcs portent grauée furie vifa-.
gela peine & la hontede leur pe-
ché: cequirendlachofe plus ad-
mirable, c'eft que chaque hom-
me ayant en ce païs-là fept ou
huit femmes, & par confequent
la tentation effant bien plus gran-,
de parmi ces pauures creat;res,
dontles vnes font toufiours plus
cheries, que les autres, la loy



neantmoins fegarde plUs exae
tient qdell n -feroir àeæt-efre
dans'les Villerlës nIieux policées,
fi elle y eoftitenfablie. Si desBar-
bates qui nefont inftruits que por
laloy de la nature ,ont de fi beaux
fentimens de i'honndeté; quels

eproches rt-LilIL vn iOur aux

Chreffiens libertinsquiont tom-
mandement de fe creuer pluftoft
les yeuxrque de leur rien permet.
tre au preiudice de leur falut Ce
qui ne fe fait pas parmi les Chre-
ifiens , eft pratiqué par des Sauua.
ges, qui retranchent les parties les
plus vifibles du vifage qui a ferui
defcandale &.de- pierre .d'achoý-
pement. Nos François etic vifité
les quaranteBourgs doent cte Na-
tion eft compofée, dan cinq def-
qurels on compte iufqu'àcing mil-
le homntes: mais il fat prendre

congéde s peuplks, fas faire
pour-
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pourtanrgrande ceremonie, pour
entrer dans les terres d'vne autre
Nation belliqueufe , & qtiatiec
fesfleches & fcs arcs s'eft rendue
audi redoutable parmi les Al-,
gonkins fuperieurs, que l'Iro-
quais 'eft parmi les inferieurs;
aulli en porte-t-ellc le nom de
Palak , c'eft à dire les Guerriers.

Comme le bois eft rare & pe-
tit chez eux, la nature leur a apá
pris à faire du feu auec du char..

onde terre, & à couurir leurs ca-
banes auec des peaux: quelques-
vns plus induffrieux fe dreffent
des baifimens de terre grafle, à peu
pres comme les hirondelles ba-e
ififfent leurs nids; & ils ne dormi-
roient pas moins doucement fous
ces peaux & fous cette bouë, que
les grands de la terre fous leuù
lambris d'or, s'ils n'apprehen-'
doientlesJroquois, quiLas wvicri

£
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nent chercher à cinq & fix cent
lieuaës loin.e

Mais fil'Iroquois y va, pour-
quoy n'irons nous pas auffi? s'ily
a des conqueffes à faire , pour-
quoyla foy ne les fera t-elle pas,
puifqu'elle en fait par tour le
monde ? Voilà' des· peuples in-
finis , mais le chemin en ed fer-
mé : il faut donc rompre tous
ks obifacles, & paffant a trauers
de mille morts, fe ietter au milieu
des flammes pour en deliurcr tant
de pauures Nations. On ne s'ePc
pas épargné ni pour lIvn ni pour
l'autre, & on n' a laiffle perdre au-
cune occafion qui fe foit prefen-
£ée, pour courir à leur fecours;
& nousy courons encore prefen-
tement , comme ie diray aprés
auoir vn peu parlé de reffat pi-
tojable où. l'Iroquois a reduit les

' Hurons.
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De Fejdt de la Nâtion Huronne,
& de/d derniere defaire par

les Iroquois.

C HA P I TR E IV.

S I iamais peuple a pû dire
aprés le Prophete, difjpata

fnt offa nofra, ce font les pauures
Hurons qui fe voient maintenant
difpeifez dans toutes les parties
de ces contrées; ils ne viuent plus
que comme ces infe&es, qui
eftant tranehez en lambeaux,
rendent encore quelques marques
de vie parle nouuement qui refte
aux parties couppees.

Mais s'il appartient à quelqu'vn
.de dire aprés le mefme Prophet e,
Vr/?ip gcntes quabella volunt; c'eft
a nous de les proferer çontre les
Iroquois, qui ne viuent que dd

ELijI
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fang & de carnage,& quinerefpi.-
rent que l'air dela guerre: certes'ils
meritent bien d'eftre diffipez,
aprés auoir diffipé & ruiné tous
leurs voifins, parmiilefquels il n'y
en a pointqui aient plus defuietde
s'en plaindre que les pauures Hu-
rons. Ces peuples compofoient,il
y a quelque temps, la Nation la
plus fedentaire, & la plus propre
pour les femences de la foy, de
toutes ces contrées ; & mainte-
nant elle eft la plus errante, & la

lus di fipée de toutes. Et de vray,
a la défaite de leur pais, de trente
a quarante mille ames qu'ils
effoient , ceux qui furent tuez ou
bruflez par les Iroquois, n'en fai-
foient quelaplus petite partie. La
famine qui fuit la guerre, coMme
roinbre le corps, & qui traifne
aprés foy les maladies, les atta-
lua bien plus rudement, mais ie
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puis dire plus heurcufement pour
eux, puifqu'elle peupla le Paradis
de la plufpart de ces pauures gens,
qui dans la defolation generale
de leur païs n auoient que cette
confolation , qu'ils mouroient
Chreftiens.

Le re}e dudcbrisquipût échap.
per., fe difperfa de toutes parts,
comme fait vne armée défaite &
pourfuiuie par le vainqueur: les
vns fe ietterent dans la Nation
neutre, penfans y trouuer vn lieu
de refuge par fa neutralité, qui
iufqu'à lors.n'auoit point eflé vio-
lée parles Iroquois: mais ces trai-
ftres s'en feruirent pour fe faifir
de toute la Nation, & la mener ën
leurs pais toute entiere fous vne
rude captiuité-: les autres fe refu.
gierent vers la Nation du Petun;
mais celle-ci a bien efé obligée
deferefugierellcemefme chez les

E z li
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Algonkins fuperieurs. D'autres
courent dix iournées durant dans
les bois : d'autres veulent aller à
Andaffoé pais de la Virginic:
quelques-vns fe refugient parmi
la Nation du feu,,& la Nation des
Chats: mefme vn Bourg entier fe
ietta à la difcretion des Son-
nontwaehronnons, qui eft l'vne
des cinq nations Iroquoifes , &
s'en ef bien trouué, s'eftant con,
ferée depuis ce temps-là en for-
mie de Bourg feparè de ceux des
Iroquois; où Jes Hurons viuent à

-- la Huronne, & les anciens Chre-.
ifiens gardent ce qu'ils peuuent
du ChrifLianifme.

Ceuxquidans cette diffipation
auoient pris parti vers Quebec, &
comme de bonnes oüailles y
auoient voulu fuiure [leurs pa-m
fteurs, viuoient en fort bons
Chrcífiens à' 1'Ifle d'Orleans au



nombre de cinqà fix cengames,
& y pafferent huit ans afez pai-fi.
blement;. mais ils n'ont pas effé
plus affeurez entre les mains des
François , qu'en celles des autres
Sauuages leurs alliez. Nous auons
vcu, & nous auons pleuré leur -

enleuement; nous auons effé cou-
uerts de leur fang, quand .1Iro-
quois par vne perfidie abomina-
ble les a maffacrez entre nos bras;
il ne nous en reftoit plus qu'vne
petite poignée, qui nous a fait tant
de compaffion, que pour .con-
feruer ce reR e precieux d'vn peu-
ple Chreffien, feu Mon ieur
d'Aillebouft, qui commandoit
alors, leur fit baLtir yn fort au fein
de Quebec, pour ne pas laiffer pe.-
rir tout à fait la Nation: mais ce
relie nous a efté enfin enleué par
des refforts de la, Prouidence, qui
paffent toutes nos vpuës, & qui
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*n'en font pas moins adorables.
ils ont du moins peri gloricufe,
ment, puifqu'ils oit fauuè ce pais
par leur mort, ou du moins ont
cffuié l'orage qui venoit fondre
fur nous, & l'ont deffourné lors
que nous en eftionsle plus mena.-
ccz, voicy comment.

Quarante de nos Hurons qui
faifoient l'eflite de tout ce qui
nous refloit ici de confiderable,
conduis par .vn Capitaine affez
fameux,nommé Anahotahapar-
tirent de Quebec fu r la fin de l'hi.
uerTpafé, our aller à la petite
guerre,& reffer des enbufches
aux Iroquois 1 leur retour de la
chaib. Ifs pafmftt par les trois
RiuiiiesY & lfix Algonkins fe
ioignirent a eu.fousle ommanf
dement de Mitivemcg Capitaine
de confideration. Effant arriuez r
*U fuite àMontrcal, ils trouwg,
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remtt que dix-fept François, gens
de cœur & de refolution, auoient
defia lié partie dans le mefme def.-
fein qu'eux, s'immolans genereu-
fernent pour- le bien public, &
pour la defenfe de la Religion.
ils auoient choifi pour leur Chef
le fleur Dolard homme de mife de
& de conduite; & quoy qu'il ne
fuil arriué de France que depuis
affez peu de temps, il fe treuua
tout, à fait propre pour ces fortes
de guerre , ainfi qu'il l'a bien
fait paroiftre , auec fes camara-
des , quoy que la fortune fem.
ble leur auoir refufé la gloire d'v-
ne fi fainte, & fi genereufe en-
treprife.

Nos Sauuages heureux de grof,.
fir leur nombre d'vne bande fi
lefte & fi refolu ,,s'embarquent
pleinsd'vn nouueau courage, &
nosFrangoisfe ioignaràt a eux raw

4
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ment auec ioiedans l'cfpcrance de
furprendre au pluftoft l'ennemi.
Leur marche fe faifoitde nuit pour
n'efLre point découuerts , & les
prieres efloient reglées tous les
matins& tous les foirs, s'addref-
fans tous à Dieu publiquement,
chacun en fa langue ; de forte
qu'ils faifoient trois Chours bien
agreables au Ciel, qui n'auoit ia-
mais veu ici de fi faints Soldats, &
qui receuoit bien volontiers des
voux conceus en mefme temps,
en François, en Algonkin, & en
Huron.

Le fault S. Louis & les autres
rapides ne leur couffent rien a
paffer ;lezelc & l'ardeur d'vne fi
fainte expedition leur fait mépri- r
fer le rencontre des glaces.; & le c
froiddes eaux fraifchement fon-
dues, dans lefquelles ils fe iet' t
toient vigourcufement , pour t
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traifner eux-mefmes leurs Canots
entre les pierres & les glaçons:

r Aiantgaigné le lac faint Loiiis,qui
s ef au de flus de l'lle de Montreal,

ils deftournent à droite, entrent
- dansla Riuicre qui mene aux Hu-

rons & vont fe poiler au deffous
e du fault de la chaudiere, pour y

attendre les Chaffeurs Iroquois,
qui felon leur couflume le de-m.
uoient paffer file à file, en retour-

s nant de leur.chaffe d'hiuer.
Nos guerriers ne s'y furent pas

pluffoit rendus, qu'ils furent ap.-.
perceus par cinq Iroquois qui ve--
noient à découuert , & qui re-

a monterent en diligence, pour
i aduertir tous les chaffeurs de fe

rciinir,&de quitter la pot-ure de
C chaffeur pour prendre celle de

guerrier. Le charigement ei bien..
toi fait; la petite hache à la cein--
turc au lieu d'efpéc; le fufil à la
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pointe du Canot, & l'auiron en
main: voilà l'equipage de ces Sol-
dats. Ils feraffemblent donc,&les
Canots chargerde deux cent On.
nontagehronnons s'eftant ioints,
ils nauigent en belle ordonnan.
ce, & defcendent grauement le
fault au deffous duquel, nos gens
furpris d'vnc fi prompte & fi re-
glée démarche , fe voyat bien plus
foibles en n6bre, fe faifilfent d'vn
méchant relie de fort, bati en ce
quartier là depuis l'Automne par
nos Algonkins: ils tafchent de s'y
gabionner du mieux qu'ils peu-
uent. L'Onnontagehronnon fait
fes approches, & ayant reconnu
ennemi l'attaque aucc furie; mais
il eh receu fi vertement, qu'il en
obligé de fe retirer aucc perte , ce
qui le fait fonger à fes rufes ordi--
naires, defefperant d'en venir à
bout par la force; & afin d'amufer
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nos gens pendant qu'il appelle à
fon fecours les Agniehronnons,
qui auoient leur rendez -vous aux

s lilesde Richelieu, il fait femblant
de vouloir parlementer. Les Al-

s gonkins & les Hurons femblent y
vouloir preferl'oreille , mais nos

C François ne fçauent ce que c'eft
is que de paix auec ces barbares, qui

n'ont iamais traite d'accommo-n
AS dement qu'on ne fe foit apperceu
n de leurs fourbes bien- tof après:
:e c'eft pourquoy lors que tout pa-
r roiffoit fort paifible d'vn cofté du
Y fort; de l'autre nos gens fe treu-

uant attaquez par trahifon, ne
it furent pas furpris, ils firent de fi
U bonnes décharges fur les affaillans,
is qu'ils les contraignirent de fe reti-

rer pour la feconde fois, bien
:e eftonnez, qu'vne petite poignée

de François , peuh faire telle à
a deux cent Iroquois. Ils euffent
r1
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fans doute eu la confuflon toute
entiere, & eufTent efé défaits en..
tierement, comme ils ont auoüe,
fi les François fufent fortis du
fort l'efpée à la main ; ou fi les
Agniehronnons ne fuffent pas
arriuez peu de temps apres au
nombre de cinq cent, auec des
cris fi horribles -& fi puiffans que
toute la terre circonuoifine fem.
bloit edre pleine d'Iroquois. Le
fort efi enuironné de tous collez,
on fait feu par tout iour & nuit;
les attaques fe font rudes & fre--
quantes., pendant lefquelles nos
François firent touflours admirer
leurrefolution, leur vigilance,&
fur tout leur pieté , qui leur faifoit
employer à la priere le peu de
temps qu'ils auoient entre chaque
attaque; de forte-que fi. toif qu'ili
auoient repouffél'Iroquois, ils fe
inettoient a genoux, & ne s'cl
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te relcuoient point que pour le re-

pouffer encore; & ainfi pendant
dix iours que dura ce Sicge , il

u n'auoient que deux fonc$ions,
:s prier & combattre, faifant fucce-
Âs der l'vne à l'autre, auec ·l'étonne-
u ment de nos Sauuages, qui s'ani-
s moient a mourir genereufement
e par de fi beaux exemples.

Comme l'ardeur du combat
e effoit grande,& les attaques pref-

que continuelles, la foif preffoit
plus nos gens que l'lroquois.
Il falloit effuier vne grefle de

s plomb, & aller à la pointe de
r l'épée puifer de l'eau à la Riuiere,

qui eftoit à deux cens pas du Fort,
t dans lequel on trcuua enfin à for--

ce de fouïr, vn petit filet d'eau
bourbeufe , mais fi peu, que le

s fang découloit des veines des
morts & des bleffez, bien plus
abondamment que l'eau de cette
fource de boue.
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Cette neceflité mit le Fort en

telle extremité., que la partie ne
paroiffant plus tenable aux Sau-
uages qui y eRoient , ils fonge-
rent a traitter de Paix, & depu-.
terent quelques Ambaffadeursau
camp ennemi , auec de beaux
prefens de pourcelaine, qui font
en ce pais toutes les grandes af,
faires de la Paix'& de la Guerre.
Ceux - cy furent receus des Iro-
quois auec de grands cris,foit de
ioie, foit de moquerie, mais qui
donnerent de la fraieur à nos
Sauuages, defquelsvnc trentaine
eftant inuitez par leurs compa.-
triotes Hurons, qui demeuroient
parmi les Iroquois, à fe rendre
auec. afeurance de la vi, faute-
rent malgré tous les autres par,
def7us la paliffade, & laiffer le Fort
bien affoibly par vne fi infigne
Lafcheté, qui .donna cfperancç

aux
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iux Iroquois de fe rendre matî-
tres des autres fans coup ferir, ou

par menaces, ou par belles pa-e
roles. Quelques deputez s'appro..
cherent pour cela du Fort,aucc les
Ambaffadeurs qui en efoient
forcis: mais nos Franqois qui ne
fe fioient point à tous ces pout-.
parlers, firent fur eux vne dechar-
ge inopinée , & ietterent les vns
morts par terre, & mirent les aua>
tres en fuite. Cet affrontaig rit teL
lement les Iroquois , qu'ils vin-
rent à corps perdu, & tefe baif'
fée, s'attacher à la paliffade, & fo
mirent en deuoir de la fapper à
coups de haches, auec vn cQura-.
ge qui leur faifoit fermer les ïeux
à tous les dangers, & aux dèchar-
ges continuelles qu'on faifoit fur
eux. Il en vrai que pour fe ga-.
rantir de la plus grande partie de
cette grefle, ils firent des manton

F



1% RelstiOn de lNouèelle Frince,
lets detrois buches liées cofe à
cofç, qui ls couuroient deuis
le haut de la telle iufques a la
moitié des cuiffes,& par ce moien
ils s'attacherent au deffous des ca-
nonniers des courtines, lefquelles
n'eftant pas flanquées, ils trauail-
loient à la fappe auec affez d'af--
feurance.

Nos François einploierent
tout leur courage& toute leurin-
duifrie en cette extremité ;-tesgre-
nades leur manquant, ils y fup-
pleerent par le moien descanons
d'vne partie de leurs fufils qu'ils
chargçrent à creuer , & qu'ils
ietterent- fur leurs ennemis : ils
s'auiferent mefme de fe feruir
d'vn baril de poudre, qu'ils pouf.-
ferent par deffus la paliffade; mais
par malheur aiant rencontré vne

ranche en l'air, il retomba dans
le Fort, & y caufa de grands de-
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fordres: la plufpart de nos Fran--
gois eurent le vifage &les mains
bruflées du feu, & les yeux aueu-

glez de la fumée que fit cette ma-
chine; dequoy les Iroquois pre--
nans auantage, fe faifirent de tou-
tes les meurtrieres, & de dehors
tiroient, & tuoient dans le Fort
ceux. qu'ils pouuoient découurir
dans.l'épai eur de la fumée; ce
qui les anima de telle forte, qu'ils
monterent fur les pieux, la hache
en main,defcen dirent dans le Fort.
de tous coffez, & y remplirent
tout de fang & de carnage, auec
tant de furie qu'il n'y demeura que
cinq François,& quatreHurons en
vie, tout le reLie aiant efté tué fur·
la place, auec le chef de tous.nómó
Anahotaha, qui fe voiant prefL a
expirer, pria qu'on lui mif la telk
dans le feu, afin d'ofLer àlIro.
quois la gloire d'emporter fache---

F ij
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ucleure. Laudni magis mortoS
qulm vientes. Ce fut fans doute
dans cette penfée du Sage,,qu'vn
<fe nos François fit vn coup fur.,
prenant:car voiant que tout eftoit
perdu , & s'eftant apperceu que
plufieurs de fes compagnons blef-
fez à mort viuoient encore, il les
acheua à grands coups de haches,
pour les deliurer par cette inhu-
maine mifericorde, des feux des
Iroquois. Et de fait , la cruauté
fuccedant à la fureur, deux Fran.
qois aiant effé trouuez parmy les
morts, auec quelque foufie de
vie qui leur retoit , on les fit la

proie des flammes; au lieu d'hui.
le pour adoucir leurs plaies, on
y foura des tifons allumez, & des
alefnes toutes rouges: au lieu de
lit pour foufienir les membres de
ces pauures moribonds , on les
pucha fur la braife: cn vu mot
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on-brularuellement ces pauures
agonifans dans toutes les parties
du corps , tant qu'ils demeure...
rent en vie. Pour les cinq autres
François, aucc tout le refte des
captifs, tant ceux qui fe font ren.-
dus volontairement , que ceux
qui ont effé pris , on les oblige
de monter fur vn échafaut, ou
on leur fait les premieres careffes
des prifonniers. On prefente aux
vns du feu à manger, on coupp e
les doits aux autres, on brufle les
iambes & les bras à quelques au.
tres: tous enfin reçoiuent les mar-
ques de leur captiuite.

Ce fpe&acle d'horreur fi agtea-
ble aux yeux des Iroquois, ne le
fut pas moins, ie m'affeure, aux
yeux des Anges,quad vn des pau-
uresprifonniers Huronsfe fouue-
nant des inftruâions qu'on lui
auoit faites3 fe mit à faire lePre-

F iij
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dicateur, & à exhorter tous- ces
patiens à fouffrir conframment
ces cruautez, qui pafferoient bien.-
toft,. & feroient fuiuies du bon-
heur eternel, puifque ce n'eftoit
que pour la gloire -de Dicu, &
pour le zele de la Religion qu'ils
audient entrepris. cette guerre
çortre les ennemis de la Foi. Ie
ne fçai fi l'Eglife naiffante. a veu
rien.de plus beau dans fes! perfe.
eutins; .vn barbare prcfcher Ie.-
fus.LChrifI,& faire d'vn échafaut
vae chaire de :Dodeu,&di bien
fam qpe l'échafaut fe change en
Chapelle pour fes auditeurs, qui
parmsi leurs toutmens. &;au mi-
lieae- des feux font Ieurs;prieres
conme s'ils. efoient aux pieds dés
Aurse1s; &ils onttoufiours conti.
nu. les faire.pendant leur.cap

*s'y exhortant les vns les a-u
cres lôrs qu'ilsfe iencontroient.
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Aprs que.la-premiere rage des
Iroquois fut raffafli&e par la*veuë

e leurs prisôniers, & par ces coups
d'effai de leur .cruauté, ilsfont le
partage de leurs captifs: deux Fran..
cois.font donnez aux Agnieron.
pons, deux aux Onnontagueron,
nons , le cinquiéme aux Onnei.0
theronnons, pour leur faire'goû.-
ter à.tous de la chair des François,
&leur faire venir l'appetit & l'en--
uie d'en mangerc'eft à dire,les in.-
uiter à v.e fanglante guerre, pour
venger la mort-d'vne vingtaine
-deleursgens tuez en cettooce'afi6.

Aprés la diftribûtion ondécam-
& l'on quitte la refolution pri-

feck venir inonder fur nos-habi2
gations, pourimener au pluftoft
dans le pais ces. miferables vidi-
anès, deftinée &à repaiftre la rage
&la cruauté de la plus barbare de

tquies iesNatons. Ilfautici don-M
F iiij
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ner la gloire à ces dix-fept Fraçois
de Montreal,& honorer leurs cen.
dres d'vn eloge qui leur eft deu
auec iufice, &que nous ne pou.-
uôns leur refufer fans ingratitude.
Toutefloit perdu s'ils n'euffét pef.-
ri,& leur malheur a fauué ce pais,
ou du moins a coniuré l'orage qui
venoit yfon dre, puifqu'ils en ont
arrefté lcs premiers efforts, & dé-
tourné tout à fait le cours.

Cependant our s'affeurer des
captifs fur les chemins , tous lcs
foirs on les efend prefque tout
.nuds furie dos, fans autre lit que
la plate terre, dans laquelle on fi-
che quatre pieux pour chacun des
prifônniers, afin d'y" lier leurs
pieds "& leurs mains ouuertes &
effenduës en forme de Croix de
ifaint André. On enfonce de plus
en terre vn cinquiémc pieu,.au-
1C1 on attache vne cordecqui
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prendle prifonnier par le col, &
e ferre de trois ou quatre tours.

Enfin on le ceint parle milieu du
corps, auec vn collier: cft vnc
façon de fangle, dont les Sauua-.
ges fc feruent en toutes fortes d'v-
fages: & celui qui a foin* d'vn ca-

ptif, prend les deux bouts du col-
ier, & les met fous foi pendant

qu'il dort,afin d'eftre éueillé fi fon
homme remuë tátà foit peu. Cette
feule pofture durât toute vne nuit,
dans cette çtrainte, a la merci des
Maringouins& des Moufquites,
qui ne ceffent de piquer iufqu'au
vif,&qui fucent le fang par tout le
corps, eft fans doute vn cheualet
bien rude; & c'ea le traitemét que
nospauures Frgçoisauecles autres
captifs reçoiuent toutes les nuits,
pour les difpofer aux tourmens du
feu, aufqucls ils fe doiuent bieni at-
eidre. Mais vIofins cOment non-
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obftant toutes ces precautions
quelques Sauuages fe fauuerent fi
heureufement, que ces fortes d'e-
uafions peuuent paffer pour de
petits miracles. C'eff d'eux que
nous auons appris ce que nous
auons dit cy-deffus.

'De l'ejcit du reße des Hrons arés
leur derniere defaire.

CH APITR E V.

Admirable conduite du Ciel fur evn
Luron tirédes mains de tIroquois.

SELVY entre autresdontnous
auons appris tout ce que

nous auons dit au Chapitre prece-
dent, eft vn Huron Chreftien,qui
par vne cduite du Ciel bien mer.
ueilleufe, s'échappa des mains des
lioquois;aprés dix iours:de capti.
uit I'a&ion- eft memorable &
merite viniarre tout particulier..

:1



C'ef}oit vn homme bien fait,
bon Chreffien, & parfaitement
bien infruit depuis long,-tetnps
dans tous les Myfreres de nonfre
Foi: il ne fe vit pas pluftoff char-
gé de liens, qu'il fe fentit pouffé in--
terieurement, d'auoir recours à la
S. Vierge, dont les Peres lui auoiét
dit tant de merueilles. La premiere
refolution qu'il prit,fut de l'h4 n-
norer pendant fes malheurs., auec
plus de ferueur qu'auparauàt: pour
cela il lui fait promeffe de dire
tous-ies iours fon Rofaire; & pour
s' enacquiter fidellemét il vfe d'in.
duarie, pour fuppleer au deffaut
de fon Chappelet que PIroquois
lui auoit:ofé,auec tous fes habits.
Ilfe fert dot de pailles pour com-

terJles dixaines, & de feuilles d'ar.
bres pour y marquer aucc l'ongle
chaque dueMAearidpaffant la pluf.
part de la iouraó6e dans ce faint&
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& indufirieux exercice, auquel il
eifoit fi attaché, que quand on
I'inuitoit à chanter, à l'ordinaire
des prifonniers, il s'en excufoirt,
difant qu'il vouloit épargner fa
voix pour mieux chanter dans le
pais; car c'eft vne vanité qui regne
inefme fur l'échafaut, & dans les
feux. Mais noffre bon Chreffien
prenoit ce pretexte, pour n'eftre
pas diuerti de fes prieres, qu'ila-
dreffoit à tous les Saints dont il a-
Ui.oit oùi parler,& nefme à ceux de
nos Peres, qui ont ePcé brulez ou
tuez par les Iroquois, les aiant
fouuent accompagnez dans leurs
Millions.

Aprés que quelques iournées Le
furent paffées dans ces petites pra..
tiques de deuotion, fans rien relâ..
cher; vn iour qu'il fe fentit animé
d'vne ferueur extraordinaire , s'ad-
dreffantàN.D. tQut plein de con,

i
i
I
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tGance:*S.Vierg c, lui dit-il.,voftre
Fils ne vous refufe rien, parceque
vous l'aimez trop, & qu'il vous ai.
me trop:-demandez lui donc pour
moi ma deliuráce,ie vous en con.-
iure,& ie vous donne trois iours de
temps pour me l'obtenir, pendant
kfquels ie vai redoubler mes prie-b
res aucc le plus de foin que ie

pourrai.Voil àvne priere bien finm
pIe , mais qui -partoit d'vn bon
cœur.Les trois ioursfe paffent fans
eftre deliure: alors il dit en foy--
mefme: ie ne puis pas douter que
la S.Vierge ne fe foit emploiée
pour moi, & qu'elle n'ait på'
m'obtenir ce que ie demade; mais
fans doute mes pechez me ren--
dent indigne de fes faueurs, ie voi
bien que Dieu me veut punir en ce
inôde, pour m'épargner en; l'autre
àla bonne heure mourons donc,
ieI'ai bien merité, & mille morts
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n'égalent pas mes crimes. Le voilà
donc tout refolu à mourir, il s'y at-
tend, il s'y refigne; quâd tout d'vn
coup le cœur lui dit, non tu n'en
mourras pas , tu reuerras encore
quebec. Acette voix interieure il
reprend fes efprits, il renouuelle fa
priere à N. D. & fe refout de tâ.-
cher às'enfuir dés la nuit fuiuan-
te. Mais quelle apparence de le
faire, eftant fi bien garotté?Ce qui
lui donna courage; c'eft que le foir
aiant fait fa priere auec vn redou-
blement de ferueur ; l'Iroquois à
qui il appartenoit, en le liant à ces
pieux, ne le ferrapas fi fort, lui di-.
fant qu'iln'eftoit pas cruel aux ca-
ptifs,&qu'il le laifferoit repofer vn
peu plus doucement. Ce mot fut
d'vn bon augure à noffre prifon-..
nier. O2e d'oillades il ietta vers le
Ciel! que de foûpirs il lansa vers
fabonne Mere! Enfin aprés auoir
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bien prié & coniuré la S. Vierge,
tout le monde effant endormi,il
tente vn peu, & tafche à fe déga,%
ger de fes liens. Il auoit, par
bonheur,vn coufteau fur foi, mais
il ne pouuoit s'en feruir, fans a-
uoir du moins-vne main libre:il
redouble encore fes prieres, &
tournant fon bras droit de coft
& d'autre, il le treuua ie ne fiai
comment. hors de fes liens. 0<
Dieu quelle ioie ! Il délie douce-
ment fa main gauche,puis il dé-
tache les cordes de fon col; enfin
auec fon coufteau il coupe fi fub
tilement celle qui le ferroit parle
milieu du corps, que fon voifin
n'en fut point éueillé: il ne refoit
plus qu'à dénoüer promptement
celle de fes pieds, & puis fe ietter
bien vife dansle bois. Il fe dreffe
pour cela; maisbien furpris, ilap-
.persoit vn iroquois deuant le feu,
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qui petunoit; ce lui fut vn coup
de maffuë fur la tefe; vne fueur
froide, femblableà celle des mo-.
ribons , s'empare de tous -fes
membres, il penfa mourir dc
fraïeur , ne doutant point qu'il
ne fuit découuert, & par con-
fequent detiné bien -tot au
feu. Tout troublé qu'il fut,
cette penfée ne laiffa pas de lui
venir dans l'efprit : if faut ,

difoit . il en foi - mefmc , que
l'horreur qui faifit vne ame au
moment qu'elk ef condam-
nee aux flammes eternelles, foit
bien épouuentable , puifque
1'apprehenfion d'eltre furpris me
caufe de fi étranges conuulfons,
Il n'en eut pourtant que la peur,
car foit que l'Iroquoi qui petu-
noit, fut à demi endormi foir
que la Sainte Vierge prote-
gealt particulicie-ment fon de.-

n.ot,
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uot,ilne fut point apperceu &
laiffa couler. quelque temps fans
remüer , après quoy il fe redrefe
encore, mais ce fut pour fereietter
bien promprementà terre; car vn
vieillard faifoit pour lorslaron-
de, & vifitoit tous les feux & tous
les prifonniers, de peur que pas vn
n'échappaft de leurs mains: il paf.
fa affez proche du noftre, & luy
caufa plus de fraieur que n'euftfait
vn coup de tonnerrequifuft tomi.i
bé. afes pieds A la troifiéme fois
qu'ilfe drelfa,ne voiant perfonne
en fentinelle, il dégage adroite-.
ment fes liens, & fans faire bruit
marche tout doucement au tra--
uers des Iroquois qui dormoient
de touscoliez: iln'eut pas pluffoft
gagné l'épaiffeur du bois qu'il fe

mit à ourir tout nud le relie de la
nuit,fansque lesronces, &lesépi
nes, &les halliers, le retardaffent

G



I96 ReldionAe la Nouelle FraPi;
d'vnmoment.-Ah! que nous fui.
rions ville toutes les occafions
dfiøenfer Dieu, fi nous apprehen.
dions les feux d'Enfer, autant que
ce pauure homme apprehendoit
ceux des Iroquois.

Il fut quatre iours & quatre nuits
à courir fans relâche, s'imaginant
à chaque pas l'Iroquois à fes talôs,
aiant l'efprit tout plein de fes
feux, qui nelui.laiffoient pas feu.
lcment regarder où il mettoit les
pieds. Ilfe rédit enfin à Montreal.
Qui pourroit dire auec quelle ioie?
Ses premiers foins furent d'aller
droit à 1'Eglife remercier fa Bien..
faiarice,& fe preparer par leS acre.
ment de penitence à celui de l'Eu.
charifLie, en ation de grace d'vn
bien-fait fifignalé:maiscomme il
n'y auoit point dePreffre àMont-
real quientédiftle Huron, il vou.
lut, & eut le courage de fe confe,
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ferparinterprete , ce qui luy aura
merité vne abondance de graces:
car il a depuis témoigné que ia..
mais en fa vie il n'a goufié tant de
douceurs, ni reffenti tant de con-
tentemens, que dans la Commu.
nion qu'il fit alors. Dominus morri--.

ficar, y rjuifcar, deducit adinferos,
&9 reducir.

D'>n autre Huron deliuréde captiuité
far I faßifance de la fain-te 0 ierge.

N autre Huron qui auoit eu
le bien de receuoir le faint

Baptefme des propres mains dé
Monfeigneur de Petrée, s'échap-.
pa dés la premiere nuit de fa prife;
la façon n'e0 pas moins merueil-.
leufe, que celle que ie viens de ra-
compter', il y paroift aulli vne
protedion toute finguliere de la
fainteVierge, 'laquelk ce pauure
homme iattribuë fa ibert ,il ena

G ij
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fait le recit auec des tendreffes di
gnes d'vne faueur fi prodigieufe.
On lui venoit de coupperlepoul-
ce, ilauoit la bouche encore toute
grillée du feu qu'on luy vouloit
faire manger, & on ne faifoit que
d'acheuer vne execution fur vne
de fes iambes qu'on luy brufla in-
humainement. Nonobftant tous
ces tourmens, il ne fut pas plufloif
garroté de la maniere que nous
auonsdiste, pour paffer la nuit en
cette poffure, qu'il s'endormit, &
pendant fon fommeil il vitvne
Dame diuinemét belle, qui lui dit
ces mots,Satiaonta wdfauue-toi de
tes liens. A cette voix il fe réueille,
& aiant 'efprit tout rempli de cet-.
te beauté admirable qu'il venoit
de voir, & de qui il auoit entendu
vne fi douce parole, il fe fouuint
que les Peres lui auoient dit fou-
uent qu'il n'y auoit point de beau-
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teau monde quiégalaif celle de la
Mere de Dieu, & ne douta plus
que cene fufi ellequi l'auoitéueil-
Ie pour fe fauuer. Il l'inuoque dôc,
mais de bon cœur, & la prie de luy
donner la force& les moiens de lui
obeïr; la priere fut feruente ,mais
courte,parce que le temps preffoit.
Il tâche de tirer de fes liens la main
qui n'eftoit point bleffée, &aprés
quelque effort en vinthegreufe-
ment à bout, & ce fut fans doute

par le fecours de la fainte Vierge,
parce que les foins que prénent les
Iroquois de bien lier leurs prifon-
niers les premiers iours,font tout à
fait extraordinaires, mais bié eloi-
gnez de ceux que la Mere de Dieu

prend defes bons feruiteurs, com-
me il parût en cclui- ci, qui aiant fi
aifément degagé vne main, s'en
feruit pour dénoUer les cordes de
!'autre man des pieds,& durefte

G iij
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du-corpsfans eifre ni apperceu,ni
entendiva prés quoy il fe metà
fuir tout nuidaiant qu'vn mé-
chanthaillon fur les reins, cour-
rantfans ceffe iufqu'àla pointe du
iour : il vit alors fes pieds & fes
iambes toutes déchirées, & en fi
pitoiableellat, qu'il eneutcom-
paflion, quoy qu'il n'en reffentifl

asencorele mal. Pour fe foûlager
a pourfuiure fa courfe, il prendle
peu d'e foffe qu'il auoit fur foy, &
lametà fes piedsaulieu de chauf-.
fes & de fouliers, & puis fe remet
a courir, fans fongerni à prendre
haleine, ni à boire, ni manger.
Neantmoins l'inflaminao s'e-
fant mife à fes iábes & à fes euif-
fes, il defefperoit de iamaisattein-
dre Montreal, lors que s'eftant
adreffé àla fainte Vierge auec vne
nouuelle confiance, il fe reifentit
toutffoniIi de nouucau., & çom,

e
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me conuaincu qu'elle l'accompa..
gnoit dans toutes fes routes, aufli
courut-il vigoureufement quatre
iours de fuite comme à l'aueugle,
fans prendre aucun autre rafraif.
chiffemét,qu'vn peu d'eau boüeu-
fe, qui luy renoit lieu de toute
nourriture. Ce ne fut pas pourtant
fans vne grande diminution de fes
forces, qui furent tout d'vn coup
reduites fi bas, qu'il ne pouuoit
prefque plus mettre vn pied deuát
l'autre, de forte qu'il crût quafi
effre abandonné de fa b6ne Mere.
En cette extremité, pour derniilèr
effort, il monte auec grand peine
fur vn arbre, pour reconnoi fre le
pais oùil feroit obligé de mourir;
mais bien furpris,il fe voit au pied
de la montagne de Montreal. Ah!
je ne meftonne plus, s'écria-til, fi
la fainte Vierge a ceffé de me con-
duire, puifque me voilà enfin renw

G iiij
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du. Il luy fallut aller a l'hofpital
pour fe faire penfer de fes plaies,&
rependre vn peu fes forces; mais
les conduits de l'cffomac fe treu-.
uerent fi ferrez, qu'il ne pouuoit
plus rien aualer:il efRoit en danger
de mourir, s'il n'euft demandé de
lagraife d'Ours fonduë, dontil fe
guerit en la beuuant, & fe mit ei
effat de faire fes remerciemens à la
S. Vierge, enuers laquelle il ef fi
reconnoiffant, qu'il ne fait pref-
que rien que dire fon Chapelet.

'vn troiéme Huron echap prodi
gieufementdu milieu Jesfl'mmesD IEv nous a rendu encore vn

autre de ces pauures captifs
Hurons, d'vne façon, dont le recit
agreera a ceux qui prennent plaifir
d'adorer les coups fignalez de la
Prouidéce. Ecoutons de fa propre
bouche fesauanturcs,qu'il dcrira
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bien mieux que moi, parce qu'el-
les lui ont coûté des doitecoupez,
des bras rôtis& des cuiffes-brûlées.

Aprés noffre prife, dit-il, ic fus
mené a Onnontagué, dans l'incer-.
titude fi iy treuuerois la vie ou la
mort: furies chemins on me trai-
toit en captif, auffi bien que tous
lesautres qui s'elloient rendus lii.4
brement a l'Iroquois.'El±ant pa
uenus à huit lieuës du bourg, vn
Huron captif depuis long- temps,
qui auoit effé autresfois de mes a-.
mis, me dit à l'oreille que c'eftoit
fait de moi, que i'eftois condâné
au feu; que ie n'Etrerois pas plûtoft
dans le village que dans les f1arnes,
qneie fongeaffe doncà moi; & en
me difant cela me gliffa fubrile-
mentvn coufteau fous ma robbe
pour coupper mes liens La nuit
fuiuate qui deuoit enre ha erniere
de ma vie, iamais cape. n'a efé
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tantveillé que moi, iamais hom-
me n'a eflé tant garroté; & mefme
les fpeares eftoient d'intelligence
auec mes ennemispour me perdre.
La nuit eftantvenuë, & mes liens
ayant efté redoublez , pendant le
plus profond fommeil de mes gar-
desil me fembla voir vn phantof-
m-e horrible , fous la forme d'vn
ferpent hideux, & fous d'autres fi-
gures, qui venoit à l'étour de moi,
faifant femblant de fe iettr fur
mèspieds, & fur mes bras, & me
venoit mefme fifler aux oreilles ,
mefaifantherifferles cheueux dás
la tefte, comme fi s'eut effé vn de-
mon apofté qui euft effé mis en
fentinelle pour me veiller : s'il
m'obligeoit à tirer le pied, ou le
bras> mesgardes s'éueilloient in-
continent, &vifitoient mes liens
pour les tenir toufiours bien fer-
lez , de forte que pédant toute cet-
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te nuit ie ne pûs meferuir de mon
coufteau pour me.nettrc.en liber.
té. Le iour venu fid;bierinéuanouïr
ces fpeares par fa Lungere, mais ne
d iffipa pas mes frayeurs; au cotrai-
re elles augmenterent. par les ap..
proches de la mort. quife.rendoit
toufiours plus hidçufe & plus é-
pouuantablerMoncfprit à mefu-
re que nous aprochions du bourg.
I'aduouë que la priereeft vn bien
doux lenitif dans ces defaffres ,'&
quelle fçait charmer les douleurs
les plus aiguës,& nousrendre mef-.
meinfenfibles aux plus effroyables
cruautez ie l'ay éprouué en diuer-.
fes rçc'res.Vnc fois entre auntes,
qu'on m'appliqua le feu fur le brais
gauche, auec tant de violence, que
faviuacité aiát penetrÀufqu'à llos,
& m'aiantretisé tous les nerfsMiuf-
qu'àme tendu entieremec inipo-
teit dç la main: Ie confefe queiç
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in'appliquay lors fi fort à lapriere,
que je ie refferitis prefque point de
douleur de cette cruelle bruflure,
& que ievisplûtoft le mal fur mon
bras.que ie ne le fentis: le me fer-
uoisle plusqueie pouuois d'vn fi
bon remede, & dans ma chanfon
de mort au lieu de racôter mes an-.
ciennes proüeffes,-felö noftre coû-
tume, i'inuiiois tous les Frágois de
maconnoiffanceàpner tour moi:
.tatoft i'appellois les Ro es noires
a mon fecours, tâtoft les filles con-
facrées à Dieu. Ie chantois l'ef-
perace que iauois deiouïrd'vnbó-
heur eternel, aprés que mon corps
auroitefté l'obiet de la rage de mes
bourreaux; i'y aioûtois des repro-
chesqueieleur faifois, enleur di.-
fant que pour-vn feu d'vniour dot
ils me tourmentôié&, ils feroient à
iamais bruflez d s celui des enfers:
enfin parmi toutes ces faincese
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fées dont ie répliffois ma chanfon,
nous arriuafmes au haut de la mO.-
tagne,d'où l'on découure le bourg
d'Onnontagué;i e fus faifi d'hor-
reur a cette veue, e ne le puis nier,
mais bien plus quand en auangant
plus prés,ie découuris vne infinité
de gens qui m'attendoiét pour d-
charger fur mon pauure corps tout
ce que la fureur' & la vengece leur
pourroit infpirer de cruauté:ies6-
gay pour lors à mon coûteau, que
ie tenois caché fur mes reins ie
pris refolution de m'en couper la

gorge, afin d'éuiter par vne mort
foudaine & bieidouce à mon a--
uis,.mille norts quei'auois deuant
les yeux; ie l'auois déia en main,&
i'eftois tout preft à faire le coup>
lors que is me fouuins de ce que les
Peres m'auoient dit autrefois, que
nous ne fommes point les maiftres
-de nosics, qu'il n'appartient qu'à
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Dieu de prolonger ou d'accourcir
nos iours, & que ie ne pourrois pas
vfer de cette violence fans vn grâd
peché. Aprêscette péfée qui me fit
vn peu chanceler du commence-
ment dans marefolution, ie m'of-
fri§ à Dieu pour fouffrir tous les
tourmens qu'il voudroit, pluftoft
que de lui déplairer & pourme dé-
Iïurer de la tentation qui effoit
grande & forte, ie iettai mon coû-
teau loin de·moy, & ie me mis à
marcher genereufement vers tout
le peuple qui m'attendoit : iamais
ie ne conceus mieux tout ce qu'on
m'auoit dit de-la rage aiec laqueld..
le les dem6sfe iettent fur vne ame d
damnée quand elle entre dans les "
enfers,que lorsqueje mevis au mi- P
lieu de tout ce peuple; chacun fe q
iette à la.foule fur moi de tous cô-
tez;les vns me coupentles;doits, les re
autres me déchirent la chaînrceux- a
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cy rie déchargent furle corps vne

grefle de baftônades,ceux-là m'ar-»
rachent les·,ongles : mes pauures
mains ne pouuoiét fuffire à toutes
celles qui me les tirailloiêt de tou..
te parts : vn des plus hardis m'en
veut couper vne toute entiere, ce..
lui à qui i'appartenois s'y oppofe,
l'autre fait violence & fe iette fur
moi, cettui -cime defend& m'ar-
rache la main d'entre les mains de
ce cruel ,ne m'en ait couffé qu'vn
doit, il me fait fédre la preffe pour
entrer au plufroif: dans le bourg,
que ie regardois comme m6 tom-
beau, où ie fouhaittois au pluftoa
d'efrre reduit en cendre pour finir
mes maux en flniffant ma vie. Ie
penfois aller droit a l'efchafault
que ie trouuay tout prefi à l'exe.
cutiô, mais i'enfus détourné pour
rentrer, dans quelques cabanes,
afin de cantenter de.- ma veuë
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ceux qui auoient intereft, n1
mort. Ce fut dans la troifiefme
qu'on me prononça ma fentence
de mort. Vn des plus cófiderables
du bourg fe leuant au milieu de
1'aflembFée de tqus les plus anciés
qui auoient-effé conuoquez pour
entendre ma condemnation,&
pour affifter à mon fupplice, ha-
Eangua bien haut, & aprés plu-
fieurs remercimens qu il fit au
Ciel, de ce qu'il leur eftoit fi fa-..
uorable, que delcur donner moyé
devenger fur vnhommeconfide-
rable la mort de xeeux qui au.oient
eaé tuez en ladernicrc cxpediriô,
fe tournant vers-mayme pronQen-
sal'arreft de mort , nôma ceux
qui denoient eftre les executears,
aufquelsil ordonna deme donner
désle foirdeschau*fffes,c'eft à dire
de me brufler les iambes,iufqu'a
ce que le lendemine acheuaft
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de m'habiller. Au refIèil tecon-
manda fort de ne pas toucher 4vrt

ct demeasbras,nià mon cout, parce
les qu'il les falloit referuer pôur les
de donner à mangera vn Irôquois du
es Bourg , qui auoit fongé depuit
ur quelqces mois qu'il les deuôit mâ-.
& ger. l'entendais tout dela, & me
ia- preparois par la priete ' fubirl'exe-
u-1 cution auecle plus de courage qu'il
au me feroit polffible. On m'ordonne
»a- donc de marcher au lieu du fuppli-
ye Ce: maisa peine eus-ie fait vn paÈ
e- pour y aller, que-iec me fenitis la
nt refte chargée d'vn ie ne fçai quel
i&, fardeau, que ie ti puis mieux eZ-.
,n- primer, que par vne groffe nuée,
ux qui viendroitfondrc'furmoi;caril
Ts, me fembloit que i'auois côrne vn
et orageentier fut natefe,qui m'eût
irc prefquc fait perdrelefprit,fansqtxe
£'à pendant ce prodige, ie crû effro

afpoq6 dans la Chapelle des
dz H
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robSso4es àQuebec, oàievoiois
diftjnaement tous-les tableaux, &
confiderois toutes les fculpturesice
qui ne fit redoubler mes prieres,
auec d'autant plus d'ardeur, que ces
chofçs qui fe paffoient enmoy, &nc
pariffoient tout à fait extraordi..
naires; mais on ne laiffa pas de me
traifrier fur l'efchafaut, & toute
ma vifon ajant difparu, ie me vis
enuironné de feux allumez, ie vis
de la feraille de toutes les façons,
qu'on y faifoit rougir pour m'en
tourmenter, &.ie me vis enfin
attaché au poteau d'vne façon
toute nouuelle ; car on m'elkn--
dit les bras, & on me les lia ainfi
cfendus, à vn fecond poteau,
qui trauerfoit le premier , afin
que· pendant le fupplice ie ne
peuffe me foûlager en me re-
miuant. Tout eftant ainfi prepare,
å. mes bourcaux s'efkant aggr

. Mn lm
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hcz du feu, pour y prendre *is tie
fons, dont ils deuoient commene
cet mon fupplice, tout d'vn coup
vn grâ'd efclat de foudre fendvnd
nuée fur ma tefte, & auec vn grand
coup de ton.nerrefait tomber tant
de pluie, que les feux en furent in-
continent éteins, & mes bôurçau-
contrains de fe retirer, de peur de
moüiller leur belles robes, dont ils
s'eftoient parez, pour honorer
mon fupplice. le me vis donc feuI
au milieu, non plus des feux., mais
deseaux,qui me firent fouuenir de
ma vifion precedente; & en regar-.
dant de tous cotez, auec vn peu
plus de liberté,ie vis des chiens,qui
mangeoient le refte de quelques
morceaux, de, la carcaffe 4vn
Franois quivenoit d'eftre brufl
au mefme poteauy& fur le mefmc
cfchafautque moi.

ke oiois fucer fon fang &
H ij
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sachhrinr fur quelques-vns de fes
menbres , qùi n'auoîent échappé
les dents des Iroquois, que pour
eftredeuorez par les animaux;&

pa Prpre mifere mùecaufoitmoins
dç compaffion que ce fpe6kacle. A
cette-tendreffe, qui me fit ictterdes
-ârmeslfur le reife de fon corps,
fuccedavn fentimét'd'efime, que
ie faifois de fa fainte vie, &.de fa
genereufe mort, & ce fut ce quime
tira ces mots de la bouche, fi toft
que ie m'apperceus dece fpe&acle:
O François mille fois heureux, tu
ioüis à prefent du bon-heurque tu
as fi iuftement merité par la fer-
ueur de tes prieres, & par la con-
flance qui t'a fait deuorer tant dc
tourmens ah que ne fuis-ie main-
tenant en ta place¿& que mes cen-
dres feroient hereufes d'eRre mé-
lées auec les tiennes, pendant que
mon ame t'accon pagnrtQL dans



A.:'es. années 16s9. idor
larecompenfe que tu reçoigdetous

pé tes tourmens! Ie; difois cela de
ur cœur; & quoy que mes fouhaits
& fuffentfurlepointd'eftre accom.
ns plis, il me fembloit neantmoins,
A qu'on tardoit trop deme ioindre

les par ma mort au François, que ia
>s, croiois enre dedans le Ciel, ou
fe î'efperois de le fufure bien-tof,
fa par vne confiance toute extraordi-

ne naire que i'auois en la mifericorde
yft de Dieu.
le: Pendant que ie m'entretenois ain.
tu fi feul, l'orage continuoit,& le téps
tu paroiffant tout couuert, offa l'ef-

er- perance a mes boureaux, de pou-M
n- uoir pourfuiure l'executiô ce iour
dc là,fila pluiene ccffoit au pluifoff.
n- On me vient donc délier, & on me
on- Et rentrer dans la cabannedans la-
1é- quellel peine eux-ie mis le pied,
uc que par vne Prouidence de Dieu.
zs bicn-.aimabLefurmoi, vn des plus

H iij



c0fiderables.de la familleà qui 'a-
iois effé dené, r 'tourne dcla chaf
fe,& ayant appris qu'on auoitdeli-
bhrc -e dma mort, fansattendre fan
retour,pourluy en demander auis,
& d'ailleurs voiant que les autres
captifs Hurons menez auec moy,
auoient cugrace, crût que fa famil-
le r'eftoit pas plus obligée à véger
les iniures publics, que les autres,
lcfquielles neatrnoins auoient don-
né la vie à leurs prifonniers; là.def-
fus il conclut,que ie n'en mourrois
pas, il me fit rompre mes liens, me
couurt de beaux habits; & me fit
douter quelques -.temps, par vn
changement de fort[ne fi inopi-
né, fie veillois, ou fi tout ce qui fe
paffoit, neftoit qu'vn fonge. On
me donne à manger, on me fait
promettre d'eftre idele a Na-
tion-&fur tout de ne pas fuir vers
lsCFranois. l'auoispeurque tout

1 , âUW



a- cela ne fui qu'vnieu, pour 4pn-
ner plus fuiet de rire à euc.a

- compagnie. C'ei pourquqy.ie
n répond affez froidemenpt,queie ie
s, fuirois pas; ie le4is de hopçþç,
_ mais mon cœur difoitle contraire,

fentant macofcience trop opppf-
fée pour c6fentirà demeurer par-
mi:ces demons, où i'aurois bien--
toif perdu l'vfage.dcs prieres,& me

- ferois infailliblemcnt damne auec
eux.Ie ne laiffay paspourtàt de fai-.

s re bonne mine; & pour leur nweu:
cacher le deffein que-i'auois de m'e-
uader ,ie m'offris de me ioindre à
vneefcoüade ,-qui s'en alloit en
guetre·contre les François. Sur les
chemins,ie fus fouuEt fur le point
dem'échapper,& à chaque-foisles
feuxaufquels ie m'expofoisfii'e..
ftois repris, fe prefentoient à moji
cfprit auec tant d'horreur, que ic
nc m'y pouuoisrefoudre. Vnc fois

H esij
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ctIali tiug-ique ie pouuois bié

ëedre mon temps,ie partis en dis
ligèéíee,penfant.n'eftre pas apper-
ceu inäis ie n'eus pas fait cinquêto
p¥? 'i'entrndis vn grand cri de
touteëla bande,qui- s-auertiffoitdc
quttrsérs en quattiers-de ma-fuite;
&en mefmeternps ie me vis pour-.
fuia4de tous coltez, par ceuxqui
ehoient les plus difpos, & qui
uoient plusd'intereft à ma prifer

Netmoins, foit que i'euffegagné
avncu'du deuant,foit que la cra-
te de tant de tiurmens, qui m'e-.
ftoient tout affeurez ,me donniafl
des afl les, on nç pût m'atteindre
auantrla nuit, pendant laquelle ie
courois par des chemins perdus,
iufqu'à la pointe du iour, qui me
lit voir, par bori-heur,vn trond
d'arbre ereufé, tout propre pour
me receuoir, & m'y tenir caché,

4uf-geçç les Iroquois cuffcnc



acheué leur premiererecherche. lc
M.'y fourai dôc, comme das le plus
feur azile que ie peuffe rencontrer;
i'aiuffai propremçt quelques bran -
chesquien couuroient l'o uuertu-
rc,& ie paffai vniour,& deux nuits,
fans branfler, fans boireni m"ger,
mais no pas fans degr'de fraieurs,
caufées par vn grand bruit que
i'entédois fans ceffetout à l'entour
de moi, que faifoient ceux qui
me cherchoient auec de tres- gran-M
des diligences. l'eus-loifir pour lors
demerecômander â tous les Saints
du Paradis. Ie n'euffe iamais crcu,
combica l'on ef bon Chrefien,
dans dcfemblables extremitez. La.-
feconde nuit eftart paffée,.-& tout
le boiseft en profond filence,ic
fortis de ina taniere, & pris ma
courfe dans la foreft ,m'écartât tel-
lement des grands chemins-,queie
fusfeizeiours à me rédre aux, tro.

A
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Riuieres , ce que i'aurois fait. en
quatre iours, fi ie n'euffe pas pris ies
grandsdeftours, pour affeurer ma
fuite, maison ne fent pas à lors la
fatigue. Ie ne mangeai rien du tout
les fix dernieres iournées,& neant-
moins ie ne laiffai pas de courir
auec autant de vigueur que les pre-
mieres; mes forces ne fe trouuerent
épuifées, quelors que:ie n'en auois
plus de befoin; & l'accueil charita.

le qu'on me fit aux trois Riuieres,
me fit perdre le fouuenir de tous
mes trauaux paffez ; il ne m'en re-
ftoit qu'vne grande foibleffe, qui
ne m'a pas empefche poumrtant de
faire àDieu mes remercîmenspour
vne prote&iorfrfignalée; dont ie
luy feraiédeuable toute mavie.

Voilà le recit des aduentures de
cebon Huron, à peuprés: comme
ill'a fait, autant que noftre. langue
peut rendre fidellement les expref
lionsdelafienne.
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D-I)n Frdnf osule à OnnontdguF.

A s le combat dont nous
jJauons parlé au Chapitre 4P
cinq François furent pris par les
Iroquois vicorieux , & partagez à
toutes les Nations, pour contenter
leurrage fui ces pauures captifs.
Va descinqfut donné aux Onne-
istheronnons, mais fe trouuant
blefféd'vne bale qui luy persoit le
corps, il fuç bruflé fur le lieu du
combat, de peur qu'il ne mouruft
en chemin; deux autres furêt don..
nez aux Agni ron.ns-, defquels
»ous nefauos point oncore d'au-
çres nouuelles plus pareticulieres,fi-
nan qu'hnAd'eux acé auffi ietté
au.feu dés fon ariuée a Agri, &
l'autre s'eftantéchappé'des mains
des Iroquas, eft mort probable-.
ment de faim& de miferes dans les
bois, puifqu'il n'eu pas retouruó
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vers nops; enfin les deux autres fu.
rentilurez entre les mains'des On-
.nontaguehronnons, lefquels firét
prefentd'vn desdeux au Sonnon-
tvaehronnon 1squi n'ont pas eu le
loifir d'attédre à le brufler, iufquà
ce qu'ils fuffent arriuez dans leur
païs,mais lui firét fouffrir:les tour-
mens dû feu fur kschemins,le cin-m
quiéne qui reftoit aux Onnonta-.
guehronnons, eft celui dont nous
auôs à parler prefentement, parce
que ríous au6s appris du troifiéme
Huron écharpé quelques circon-
fiances de-fa mort, qui mentent
d'eftre d écrites,& qui peuut bien
nous combler de confolation,
inefme dans-la veuë de la plus hor-
rible tragedie qu'onpuiife voir.
C'eftoity n-I»etine ho'me;quïauoit

cu le courage d'aller aucc nous a
Onnontagué, lors quenous nous
eftabliftnts fur lcs riues dupetitlae
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de Gannentaa, pour la conuerfion
de ces Barbares. Ce fut là qu'il fe
mit dâs la pratique d'vne vert ex--
traordinaire,& d'vne rare dcuoti6,
pour fe difpofer àvne mort qui ei
bien fainte & bien precieufe, puif.
qu'il'a efté tué cruellemét par ceux
mefmes, au falut defquels il auoit
contribué par fa demeure en leur
pais. C'eftoit vn naturel doux &
paifible, mais genereux, & à quiie
fqai, que Dieu auoit fait des graces
tres-fignalées pendant le téps qu'il
demeuraauec nous dani le pais des
Iroquois ,où il fit 'apprêtiffage de
la vertu-& du courage qu'il y a fait
paroiftre en fes derniers iours.
Comme il a eflé foigneufemét in--
ftruit dans la dcuotion, aufli 'a- t-il
conferuée pendant tout le téps deý
fa captiuité, l'infpirant par geffes,
par oillades, & parle peu qu'ilfça
uoit de mots fauuages, aux captifs
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Hurons,qui eftoict menez aucc lui
aOnnontagué. Il demada vne fois
àce troifiéme Huron,dôtnous ve-
nons de parler s'ileftoit Chrèfien,
& s'ilauoit eu le bien de commu-
nier ; aiant. appris qu'il l'efoit , à
la.bonne-heure lui dit-il, prions
donc mon frere, prions enfemble,
& faifons des Eglifes de toutes ces
foreftspar lefquelles nous paffons.
Il lui demanda aufli ,lors qu'ilsap.-
prochoientdu Bourg,s'ils y feroit
bruflez, & fi on ne fe contenteroir
pas deleur caffer la tefte à coups de
haches, ou de leur percer les flancs
à coupsdecoufteaux; &aiantefé
affeuré qu'ils feroient la proie du
feu, cette nouuelle le toucha d'a-
bord ;mais en mefme téps s'eftant
offert à Dieu en holocauffe; à la
bonne- heure mon frereluy dit-il,
puifqueDieu veut que nous foions
bruLlez, adorons fa faint Proui-
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dence,&nous foûmettons à fes or-
dres.I1 pratiqua bien ce qu'il enfei-
gnoit; car outre qu'il faifoit des
Chapelles, de tous les giffes où ils
paffoient les nuits, par de frequen-
tes & de feruentes oraifons, qui le
faifoient mefme admirer à ces Bar-
bares; eflant arriuez auBourg ,on

ne tarda pas à executer fur lui les
cruautez ordinaires, de ceux qui
s6t deffinez à la mort. On c6men-m
ce par les mains, defquelles on lui
couppe tous les doigts , les vns
aprés les autres , fans en laiffer vn
feul.Mais,ô fpedacle digne d'eftre
veu de Dieu,& admiré de&Anges! a
chaque doigt qu'onlui coupoit, il
fe iettoit incontinent à deux ge-
noux pour en remercierDieu,& lui
offrir fes douleurs, ioignant les
mains, &les doigts qui luirefoiét,
aucc vnc deuotion qui euif tirè des
larmes dc cesboureaux s'ils u'euf-
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fent pas efté plus cruels que les ty'
gres; enfin tous fes doigtsaiant efé
couppezles vns aprés les autres , &
autant de fois aiant adoré laMa
ieflé de Dieu,qui lui dônoitie cou-.
rage de fouffrir fi conftammét ces
tourmens pour fagloire,il fe mit à
genoux pour la dernierefois,&ioi.
gnant fes deux pauures mains fans
doigts,& toutesenfanglatées,il ft
fa priere auant que de monter fur
'échafaut, qu'on lui auoit preparé

d'vne façõ plus que barbare,& tout
Sfait inuftée dans la plus cruelle
Barbarie. Car au lieu d'vn pieu au
quel on attache le patient, de telle
façon neármoins qu'il puiffe fe re-
muer de collé & d'autre, pendant
qu'on luippplique te feu, la cruau-
te de ces Barbares, ingenieufe à
treuuer de nouuellestorturesoutre
le picu ordinaire en auoit tellemét
difpoé d'atresqucnoarepauurc

Francoi
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François y fut garotté comme s'il
cuif eé à cheual fur vne perche;

& les pieds neantmoins & les mains
eftédus en forme de croix,&tel-

uÙ lement liez qu'il ne pouuoit fe
tourner d'vn cofté n'y d'autre , pC,
dant l'application du feu; & o-
me fles tifons & les efcorces allu-u
niées, qui font les inftrumens or--

fi t dinaires de leur cruauté, n'euffent
deû paffer en cette rencontre que

ré pour les preludes du fupplice , ils
firent rougir des haches,des limes,

le des fcies, des bouts de canôs de. fu-a
fils, & d'autres chofes femblables,

le que nous auions laiffées dans nô.
tre maifon de Gannentaa, quand
nous.en partifmes, & lui appli-
querent ces feremens tout rouges
fur fon corps, aueç des cruautez

que ce papierne peut fouffrir; U
parmi lefquelles nofire vertueuz
patient ie ceffa de prier Dieu,iet,



T8 Restiondel ?No4uelle Fance,

7tauprefque toufiours des œeilla
des amoureufes versle Ciel, té-1

se moins des do'ileurs de fon corps,
& des fentimens de fon cœur. Les

0oboeau r&e&nlu rerreez,&
nepouuoient afez admirer fa ge-
nerofité ,qui lui fit continuer fes

prieres auffi long-temps que dura
fon fupplice; qui l'obligea enfin
de ceder .la .iolence de la dou.
leur, & de rendre fon ame à Dieu.
Ame fans doute bienheureufe
quia paru deuant Dieu, teinte dd
ron propre fang, qu'elle a verfé
pour fa gloire! A me fainte &glo.
rieufe, d'eftre tirée d'vn corps
tout grillé, pour la defence de la
Religion, & par les ennemis de la
Foi. Ce pre cieux corps ne fut pas
traité aprés fa mort auec plus d'h6»-
neur, que Fendant qu'il eftoit en
vie; on le hache en morceaux, on
4n emporte lesplus delicats pour

lm q
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les manoer,& lereftefutíb"don.
~néaux c iens, qui en faifoient cu-.

rée,pendant que noffre troifiéme
Huron heoit fur le mefme écha-.
faut, en attendant vn pareil traite-
ment que celui de ce vertueux
FrSois. Il femble que ce lieu-là a*
uoit eft é confacrép'ar ce genereux
Homme: car nofire Hurô n'y fut
pas pluflof attaché,qu'ilfe mit àl
chanter fachanfon de mort, mais
chanfon toute de pieté, corme i'ai
dit rantoft,chanfon par laquelle il
inuoquoit tantoft vn .Saint, &
tátoft vn autre, s'adreffant à nous

a quoique bien éloignez, & fe pro-.
mettant bien que nous accompa-
gneribns fes derniers foûpirs de
nos prieres.

Quand les nouuelles de la defai-i
te dont nous auôs parlé au Chapi

tre precedent, furent apportées ici
par les trois fugitifà, on peut croire
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quels fentimens en ont deu a
uoir tant de pauures veufues Hut--
ronnes,qui voiant toute leur na--
ton éteinte par vn coup fi fatal, &
fans efperance de pouuoir fe r'éta-
blirpuifqu'il ne refroit plus d'h&-
mes, en deuoient effre inconfola-
bles. C'eft la countume des S auua-.-
ges,en femblables accidens de fai-
re retétir l'air de plaintes lugubres,
de cris & de gemiffemens, les fem-.
mes appellant pitoiablemét leurs
maris par lçur nom, les enfans
keurs peres, les oncles leur neueux:
& cette trille ceremonie ne fe fait
pas feulement pour vn iour ou
pour deux,mais pendant vne an~
née entiere: tous les matins & tous
les foirs, on n'entend dans tout le
Bourg, qui a receu quelque grande
perte, que leurs & que lamenta..
ti6s. Que rent donc ces pauures
YCufues à la prxnierç nouuellcdc iM S-
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ce funefte accident? peut-effre au..
ra-t- on de la peine à fe le perfua-
der. La priere ,prit la place des
pleurs; & au lieu des hurlemens
que deuoient faire ces femmes de-
folées, felon la couflume de tou--
tes ces Nations, elles vinrent tou-
tes en noftre Chappelle, les larmes
aux yeux, & fanglotant bien ame,
rement; mais auec tant de paix in-
terieure, & dans vne fi parfaite re-
fignation aux ordres de Dieu,
qu'elles-mefmes s'en étonnoient,
& ne pouuoient affez admirer la
force de la priere, qui leur fait
trouuer de la con folation dans des
douleurs extremes. Vn de leurs
plus grands defirs eft de fqauoir fi
leurs pauures maris, cu leurs chers
enfans , n'auront point ceffé de
prier pendi't la vio ence des tour&w
mens.Ofi noule fqauions,difent
lles, & fi nous etions affeurées
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qu'ils fuffent morts dans la Foi,
toute nôtre douleur feroit effuïée,
car noftre feparation ne feroit pas
longue, & nous ferions ds l'efpe-.
rance de nous reuoir en Paradis.
N'eft-ce paslà auoirvne Foi fem-
blable à celle de la mere des Ma-
chabées, qui voioit mourir fes En-.
fans auec ioie, parce qu'ils mou-
roient pour la defence de la Reli---
gion. Supra modum mater mirabilis
pereuntes flios con]hiciens, bono animo
ferebat, propter Iem quam in Deum
habebat.

De b'ejiat des Mi(fions, & de ?ouuer-.-
ture qui s'enfait de nouueau.

C-H APITRE VI.

N O v s pouuons bien appli-.
quer ici la remarque de S.

Jean Chryfftorne , & dire que
Dieu nous laiffe 1'Iroquois au mi-
lieu de nous, dans le mefme'def

j x
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fein qu'il laiffa lesChananeans au
ilieu de la terre ,qu'il donnoit-à

fon peuple, vt erudiret in eis Ifrat'
lemutIpoesdifcerentfl eorum cer...
tare cum hofib us, -e babere con[ue
tudinem prlindi.

Nos François n'auroient pas ap-
pris d'autres guerres que celle des
orignaux & des caftors, & feroiét
deuenus fauuages, pires que les
Sauuages mefmcs, fi Dieu ne leur
eût donné les Iroquois pour eftrc
leurs Chananeans. Cette maudite
Nation fembloit fouuét ruiner les
affaires de Dieu,& empefchoitquc
fon peuple ne iouïft d'vne douce
paix, pendant laquelle le culte de
fa diuine Maieffé n' auroit efté ny
interrompu par le bruit des armes,
ny ab5idonné pour courirà -- de.
fence. Ceft la mefme plainte que
nous faifons del'Iroquoisquitral..
perfe tous les hauts deffeins que

ILiiij.
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nouspouuons auoir pourlagloil
re de Dieu ,& tient en fufpens dix
ou douze belles Miflions , pour
Iefquellesnous pouuons dire, que
flores dpparut.runt in terra noßrá,tem-

pusputari onis 4duenit, que mefme le
fruit y eft meur, & qu'il ne tient
plus qu'à l'aller cueillir.

l'ai dit au Chapitre premier,
que de quelque collé que nous
iettions les yeux, nous trouuons
dans les quatre parties de noftre
Anerique des Sauuagces à côuer:-
tir, & des terres à cona ueifer à le-.

fis-Chrift ; i'en vais faire le dé-.
nombrement, afin qu'oi oie
d'vn çollé la necelfité de détruire
l'Iroquois , les auantages
de fa deffruion ; & de l'au-
trelç befoin que nous auons d'vn
renfort de genereux Miflionnai-
res, pour fournir à toutes ces bel.
ks efperes, & pour ne jas laiffer
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perdre le trefor de 'toutes ces
Langues, qu'on a reüinies auec
bien des trauaux. Ie ne dirai rien
de tous les peuples qui nous enui-
ronnent,qui doiuent eRre vn iour
ralliez,pour ne fairequ'vn peuple,
dâs vn feul bercail, & fous vn mef-
me Palleur, ie ferois infini: le par-
lerai feulement de ceux qui nous
tendent les bras, qui deman -
dent des Peres de noftre Compa-
gnie pour les aller infruire, &
chez qui nous ferions à prefent, fi
les auenuës n'en effoient pas bou-
chées: i'en trouue de dix fortes du
noins, pour dix Miflions, fans
compter celles où nous fommes
a6uellement occupez.

Premierement, ie commence
parla partie de ce monde,qui doit
tenir le premier rang, puifqu'elle
ef la premiere en fa fituation na-
turelleic'c1 l'o rientou Cef placée
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la Miflion Abnaquioifc, laquelle
c6mençant par la riuiere de Ke-
nebki, comprend à fa droite les
Etechemins de Pentag•et , auec
ceux de la riuiere de S. Iean;& à fa
gauche toutes ces grandesNations
delaNouuelleAngleterre,qui par-
kent Abnaquiois- comme encore
les Socoquiois, & ces fix grands
Bourgs des Naraghenfes, qui ont
les vns trois mille , les atres fix
mille homes, au rapport des An-
glois de la Nouuelle Angleterre,
lefqucls encore qu'ils foiét de Re-
ligion differenteont pourtât toû-
iours temoigné au Pere qui y a
effé en Miflion, qu'ils agreoient la
peine qu'il prenoit pour 1'inffruf-
dion de ces Barbaresqui nous de-
inandent &'nous attendét depuis
quelques années : mais I'Irocuois
enf trop proche, pour nous laiffer
entrer dans cettè grande Moiffon.
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Secondement au Midi, tirant

vers le couchantla Nation du Pe-
tun a deputé vn de fes Capitaines>
qui fe difpofe ici àmener des Fra-
coisdésle printemps prochain, a
foixanteieuës au de là du lac des
peuples ma.itimes, ou fes compa-.
triotes s'etant refugiez, fe croient
cn affeurance dans le centre de
plufficurs Nations Algonkines dc
tout|,temps fedentaires; mais les
chemins n'en font pas feurs.

Troifiémement au couchant,
vne grande Nation de 40, Bourgs
r6mee des Nadoüoechioxec nous
attcnd depuis l'alliance qu'elle a
fait tout fraifchenét auec les deux
François qui en font reuenus cet
efté.De ce qu'ils ont retenu de cet-
te Langue , nous iugeons affez
qu'elle a la mefme œconomie que
l'Algonkine,quoi qu'elle foit dif-
ferente en pluficurs mots.

ua;III ài
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Qutriémement au couchant,

tirant vers le Nord, les P oüalacs &
autres Nations auffi nombreufes
que les precedentes , ou peu s'en
faut, n'ont pas moins d'affeâ9ion
qu'elles a nous receuoir, & y font
tout à fait portées depuis la ligue
offenflue & defenflue qu'elles ont
faite enfemble contre l'ennemi
commun.

Cinquiémemént plus auantvers
le Nord, la Nation des Kibiai-.
nons, qui en entre le lac fuperieur
& la baie de mer, dont nous auons
parle ,commence où finit celle de
Poüialac. C'eft elle qui nous a
inuité par vnCapitaine Chrefien,
venu du lac fuperieur iufqu'à Ta.-
douffac, par les routes que nous a*
uons décrites tantoil, &nous ex-
horte de nous allier auec elle, &
d'aller voir dés le printemps pro-
chain fes neuf Bourgardes; où
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jaous trouuer6sdes hommes d'vn
natureldoux & facile, auffi bien

que les Atikamegues, & les Mon-mm
tagnais, auec lefquels ils ont l'hu-M
meur & Iclaigage commun.

Sixiénement, preciférment au
Nordles Nations qui habitent les
deux cofnez de la baïe veulent a-m
uoirlagloire de nous voir chez el-
les, auant tout autre; & c'eft pour
cela qu'elles fe font haffées de fai.
re des prefens, nous offrant tous
leurs Bourgs à cultiuer, & fe pro-m
mettant bien d'ellre les premiers
qui receur6t les François, comme
elles font les premieres dans la
route qu'on doit tenir en mon--
tant vers ces parties fuperieures

par le themin de Tadouffac.
Le rrand auantage ef que la lan-

guede toutes ces nations eftat AI-
gonkine,ou Montanaife, ou Ab-I
naquidife , nous fommes prefts
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de les fecourir toutes dés a prefent,
puifque nous auons tous les prin.
cipes de ces Langues, parfaitemét
aiuffez à ceux de la Langue Grec-
que & Latine.

Septiémement,retournons vers
l'oriet, pour faire le tour du coin-
pas; nous y entendrons de bien
loin les bons Neophites des fept
fles, qui nous appellent auec plus

d'inftance que tous les autres: auffi
en ont-ils plus de fuiet, puif-
qu'aiat efté baptifez par nos Peres,
ils demandent comme de bonnes
oüailles, d'entédre la voix de leurs
Paffeurs, qui les puiffent confoler
dans les afihions,que leur caufe
la crainte des Iroquois; & c'eft ce
qui les empefche de fe rendre àTa-
douffac , pour y faire baptifer
leurs enfans, & reccuoir les in-.
ftru&ions neceffaires pour des

Eglifeserrantesafin de paffer l'an-
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nec en bons Chrelliens,efant in-
Itruits de ce qu'ils doiuent faire,
pendant l'abfence de leur Paffeur.
Ils font à quatre-vingt lieuës de
Tadouffac.

Huitiémement, ceux du lac S.
iean, qui n'en font qu'a foixante
lieuës , n'ont pas moins de defir
de nous poffeder, & témoignent
affez leurs penfées a\ ceux qui vont
chez eux en traitte.

Neufiémeinent, peêr ne point
parler des Iroquois fuperieurs,
chez lefquels il y auroit de quoi
emploier plufieurs Miffionnaires,
files inferieurs efloient humiliez,
& reduits à\ leur deuoir. Nous
auons effé inuitez depuis quel~.
ques années, par ceux du Bourg
de S. Michel, qui font de bons
Hurons, autresfois cultiuez par
nos Peres dans leur pais, & qui
ont trouué vn lieu d'affeurance
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chez les Sonnôteronnons, coma
nenous auons dit.C'eft vnevigne
qui a porte autrefois quantité de
b6s fruits pour le Paradis,& qui en
porte encoreà prefent, mais, inpa-
tientiá; car fe trouu5t dans les terres
& fous la dominatió des ennemis
de la Foi, elle e priuée des fecours
neceffaires pour pouuoir fruâi-
fier au Centuple; elle promettoit
bien de le faire il y a quelques an.
néesquand nous la vifitafmes du
temps de nofcre demeure à On-
nontagué fi la perfidie de nos hô-
tes ne nous en euft pas chaffez.
Dixiémemet,la derniere desMif-

fions dont ie parlerai à prefcnt, eft
celle que nous auons commen-
cée cette anné e,dés la premiere ou-
uerture qui s'en eft prefentée,pour
ne pas manquer aux occafions
queDieu nous fait naiftre pour
la conuerfion de nos Sauuages.

Il
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1l eP vray que le chemin que
nous fommes obligez de tenir
ef encore teint de nofire fang,
mais c'eff ce fang qui nous aug-
mente le courage, comme il fai..
foir aux Elephans dont il eni par.-
lé dans les Machabées, Elephantis
oJßenderunt frnguinemevue Cm mori,
ad acuendos cos in prelium ; Et la
gloirequ'ont ceux quifont morts
pour IE sys-C Ti{sR 1 en cette
expedition,nous rentd plutofi ja-
loux que timides.

L'an mil fix cens cinquante fix
vne flotte de trois cens Algon.
kins Superieurs venant ici en
traitte, nous donna efperance
qu'en fe jettant parmi eux ,nous

pourions remonter enfemble en
leur pays, & y trauailler au falut
de ces peuples: Deux de nos Pe.-
res f'embarquerent pour ce fujet;
mais l'in fut obligé de rebrouf.

K
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fer chemin, 1'autre qui effoit le
Pere Leonard Garreau fut tué
par les Iroquois , placez fur la
route qu'on deuoir tenir. Cette
année mil fix cens foixante,vne
autre flotte des mefmes Algon-
kins arriue dans foixante canots;
deux denos Peres fe jettent en-
core parmi eux, pour tenter tou-
tes les voies imaginables , mais
1'vn n'a pû paffer Montreal par
l'humeur fantafque d'vn Sau-
uage qui ne l'a pas voulu fouffrir
en fon canot; & l'autre qui ef le
Pere René Menard'eft bien paf-
fé, mais nous ne fçauons pas s'il
ne luy fera point arriué quelque
accident pareil à celuy du Pere
Garreau; Car nous auons appris
qu'vne troupe de cent Onnonta-
gueronnons , doit les attendre
au deffus de Montreal, pour fe
jettcr fur eux cn quelque defilé,
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eu bien les combatre en quel-
ques courais rapides, ou l'on à
affez à trauailler contre les eaux
& contre les rochers ,fans auoir
pour lors d'autres ennemis fur
les bras; Nous ne fçauons quel
fuccês aura eu l'entreprife des
Iroquois ; mais nous craignons
qu'ils n'étouffenc cette pauure
Million des fon berceau, comme
ils l'ont defia ,fait vne fois.

Si le Pere peut efchaper leurs
mains , il fuiura les Algonkins,
jufqu'au milieu du 'Ac de la Na-
tion Maritime, & du l'Ac Supe-
rieur, ou ces peuples nous affu-
rent d'vne refidance fur vn autre
Lac ,à trois ou quatre cent lieuës
d'ici, prés duquel, dés cet Hiuer,
ils doiuent abbatre le bois pour
s'y habituer, & faire comme le
centre de plufieurs Nations, qui
y ont defia paru & qui s'y ren-
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dront de diuers coflez.

Si-toft que Monfeigneur l'E-
uefque de Petrée , eut apris le
deffein que nous auions de com.
mencer cette Million- on ne
peut croire combien il y parut
affedionné. Son zele qui em.-
braffe tout, & à qui tout l'Ocean
n'a pû donner de bornes, luy fai-
foit fouhaitter de pouuoir efire
luy- mefme de ces heureux expo-
fez,&aux defpens de millevies,
aller chercher dans te plus pro.
fond de ces forefts la brebiscga.
ree, pour laquelle, il auoit tra-
uerfé les Mers. Il y euh ellé s'il
euft pû fe diuifer; & les courfes
qu'il a faites fur les neiges dés fon
premier hiuer pour vifiter fes
oüailles, non pas à cheual ou en
caroffe mais en raquettes, & fur
les glaces, montrent qu'il tien-
droit bien fa place parmy les plus
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excellents Miflionnaires desSau-
uages; s'il pouuoit quitter le plus
neceffaire pour courrir au plus
dangereux; du moins fon coeur y
à volé pendant qu'il s'arrefie icy
comme au centre de toutes les
MifEions, pour pouuoir donner
fes foins, & partager fon zele a
tous egalemêt: tous nos Fràçois
& nos.Sauuages dont il àgagne
le coeur parla fain9e té de fà vie,
&par les grandes charitez dont il
les affile continuellement dans
toutes fortes de befoins,auroient
trop perdu,& fèroient demeurez
inconfolables, fi ces bois fi recu-
lez denous, eufTent poffedé' ce
precieux threfor,dont ils ne con-
noiffent pas encor affez le meri-
te. C'ei affez que le Pere à qui le
bon-heur el échu, y aille de fa

part , affurer tous ces pauures
Sauuages, qu'ils ont icy vn PC-

K iij
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re, qui ne leur manquera pas,&
qui leur fournira desPaffeurs au-
tant que l'Iroquois le permettra.

il faut aduoüier que l'entrepri-
fe efi glorieufe,& qu'elle promet
des recoltes bien abondantes,
veu le nombre des Nations qui
habitent ces païs- là,mais, euntes
iban y febant miutentesfeminafam,
cette riche moiffon ne fe fait

<1u'en arroufant ces terres de
fueurs, de larmes, & de fang; je
veux dire qu'vn Millionnaire qui
ef deffiné a ce grand employ,
doit fe refQudre a mener vn gen-
re de vie bien eftonnant, & dans
vn denüement de toutes chofes,
plus grand qu'on ne peut fima.
giner; à fouffrir toutes les iniures
de l'air f(s foulagemr:a endurer
mille impertinences, mille bro-
cards, & fouuent bien des coups
de la part des Sauuages Infidel.
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les , incités quelquesfois par les
demons , & cela fans confolation
humaine à fe trouuer tous les
jours dans l'eau ou fur les neiges,
fans feu;à paffer les mois entiers,
fans manger autre chofe que du
cuir boüiilly> ou de la mouffe qui
croifi fur les rochers; à trauailler
infatigablement, & comme fi on
auoit vn corps de bronze .viure
fans nourriture , coucher fans
li6t; dormir peu, courrir beau.
coup; & parmi cout cela, auoir
la tefle prefle à receuoir le coup
de hache plus fouuent que tous
les jours, lors qu'il en prendra
fantaifie à vn jongleur,ou à quel-
que mécontant. Bref il faut efre
barbare auec ces barbares, & di-
re auec l'A poftre , Gracisac barba.
ris dbiterfum, faire le Sauuage
auec eux; & ceffer quafi de viure

Kiii
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en homme, pour les faire viure
en Chreftiens.

C'eft la vie qu'a mené. le Pere
Menard parmi les Hurons, &
parmi les Iroquois,où il a fait des
coups deffay de celle qu'il entre-
prend, & à laquelle il s'attend
bien , comme il lefait paroiffre
en vne lettre qu'il efcrir à la haffe
-vn de fes bons amis, à qui il 4it
le dernier adieu, en voicy la te-
neur.

M On RPoMPax Chriali.
le 'Vous efris probablement le

dernier mot ,que le fouhaite efre le
fceau de noftre amitié jufgues a 1'e:er
nité, amaquem Dominus 1.sv s
non dedignatur amare , quam-
quai iuaximum peccatorem;
amat cnim q remo dignatur fuâ
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Cruce : que 'uofre amitiê mon bon
Pere mefoit rvtile dedans lesfruItsfou..
haitablesde vosfaintsfacrifces. Dans
trois ou quatre mois, ous pourrez me
mettre au Memento des morts , oveu le
genre de 'vie de ces peuples> mon aage,
g9 ma petite complexion: nonobflant
quoy, j'ayfenti de i puians inßinéis,

<yj'ayveu en cette affaire ß peu de
nature.,que je n'aj peu douter qu'aiant-
manqué d cette oecafion,je n'en dûJe -
auoir'vn remords eternel. Nous auons

efié ovn peu furpris , pour ne pouuoir
pas nous poutuoir d'abits , g) d'autres
cfofes ; mais celuj qui nourrit les
petit s oifeaux , / habille les lis des
champs, aura fin de frs feruiteurs;
&y quand il nous arriueroit de mou-.
rir de mifere , ce nous feroit vn grand
bon-heur.

le fuis accablé d'affaires ; tout ce
que je puis, c'efde recommander no/ire

oyag~e a vos fzantsfacrkies, gvous
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embraffer du mefme cœur que %'efjcre
faire dans teternité.

Mon R. P.

Des trois Riuieres ce
27 .dAouft à z. heures
apres minuit.166o.

VoG»re tres-humble & affeàionné
feruiteur en IESvS-C K ST

-Dieu eft toûjours Dieu, il le fait fentir plus
doucement & plus amoureufement, que les
amertumes qu'on fouffrei.pour luy font pli
grandes.

- "9,t ï
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De quelques Prifonniers faits fur
tiroquois, brufiés à Quebec.

CHAPITRE VII.

S 'IL y a eu fujer d'adorer les
profonds fecretsdela Diui-

ne Prouidence, & de s'eftonner
des refforts impenetrables à tou-
tes nos veues, dont Dieu fe fert
dans le confeil de fon eternité,
pour manier la bonne fortune
des hommes, & les conduire par
des moyens auffi furprenants,
qu'infaillibles , au terme de leur
predePination , qui felon faint
Auguftin, el prparatio mediorum

quzbus Ceruffimè liberantur quicum-
que liberantur; c'eft fans doute en
la perfonne de ceux dont nous
parlons en ce chapitre, que Dieu

1y5

Dc juelques Prifonniers faits fier
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fait arriuer par des routes inefpe-
rees au port bien .heureux de
l'eternité. Qui croiroit que les
tourmens du feu, qui iet ent fou-
uent d'as he.defefpoir, & qui font
quelquesfois breche à la con.
ftance des meilleurs Chreffiens,
ouurent le chemin du Ciel à des
Iroquois & que ces feux foiét les
moiés les plus certains,quibus cer-
i/Jimè libcrantur quicumque liberan.
tur? Ils font fi certains, que nous
n'auonsprefque point veu brûler
d'Iroquois, que nous ne l'aions
jugé d5ás le chemin du Paradis, &
nous n'auons juge aucun d'eux
eftre certainement dans le che-
min du Paradis , que nous ne l'a-
ions veu paffer parce fuplice.

Le premiér qui nous fait en.
core tout de nouueau porter ce

jugement; eft vn jeune homme
venu du fonds de la Bar barie, je
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M. veux dire du milieu des Agnie..
e ronnons, pour faire ici des pri-
s fonniers de guerre ; mais eflant

fait lui.mefme prifonnier,ra trou-

t ué le Ciel dans fes chaifnes, & vn
bon.heur eternel dans fon infor-
rune. Il effoit Mahingan de Na-

s tion, (ce font des peuples que
nous nommons la Nation des
Loups , voifins des Hollandois,
& alliés des Agnieronnons;)mais

s naturalifé parmi les Iroquois,
dont il tenoit le parti ; il fut pris
par nos Algonkins dans les ies
de Richelieu; trois autres de fes
camarades aiant effé tués fur la
place, il n'eut que le bout de la
languecoupé d'vncoupdefufil,
dont la bale luy paffa dans la

. bouchedejouë enjouë.
Il fut amené à Quebek par

e les vainqueurs ; & fon procés
aiant e lé fait auffi-cof»il fut con-
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damnéà efire brûlé, pour ofcer
la hardieffe aux autres de venir
nous inquieter impunementjuf-
qu'à la porte de nos maifons; les
Algonkins quiefloient les luges
&.les executeurs de ce criminel,
n y apporterent pas beaucoup de
formalitez, ils Lnt A lgonkins,
& il eftoit Iroquois de profef.
fion; il n'en falloit pas dauantage
pour meriter le feu. Vn de nos
Peres qui entend fa langue prit
fon temps pour l'inflruire ; & foit
que l'efperance des delices du
Paradis au milieu de tant de tour-
mens l'air charmé d'abord; foit
que Dieu luy parlac fortement
au coeur,aiant jetté les yeux fur
lui comme fur vn de fes élûs, &
le triant , de medio Nationis praue,

par vne aimable Prouidence, il
fe difpofa à receuoir le faint Bap.
tefme, & le receur,vn peu auanr r
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que de monter fur l'echaffaut où
ir il pioit Dieu courageufement
.. pendant fon fupplice, & mefme

3s vn peu auant que de mourir, ap-
3s pella de nouueau le Pere, pour

efre encore inftruit, & affiflé,à
e faire ce grand &important paffa-

ge. N'eit-ce pas vne merueille
de voir vn Loup cha.nge tout

e d'vn coup en agneau, & entrer
.s dans le bercail delEsss.CHRIST
t qu'il venoit rauager ? C'eff peutr
t eftre la recompenfe de ce que
a pendant fa jeuneffe , aiant fou-

uent entendu parler des Myfte-
t res de nofire fainre Foy, par les
t pauures Hurons qui font captifs

chez les Iroquois ; il les croioir,
comme i1aauoüéau Pere; aiant
merité par cette fourniilion, que

j cette facrée femence portal fon
fruit en fon temps pour l'eter,,
nité.
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Ce qui -arriua peu de iours

apres· à quatre Hurons pris en
guerre , & bruflés à noftre veuë,
faité'clater bien plus auantageu.
fement les threfors infinis de la
mifericorde. de Dieu fur fes pre..
deflinez: Efcoutez parler le Pe.
re, qui a le mieux ioüié fon per.
fonnage dans cette horrible tra-
gedie, & qui a receu les derniers
loupirs que ces vidimes ont
pouffés du milieu des flammes,
où elles ont peut- eftre mieux vé-
cu, qu'elles n'auoient iamais fait
& ou du moins elles ont expire
dans l'efperance d'vnrafraifchif-
fement eternel.

Certains Hurons, dit le Pere,
habituez parmi les Iroquois,
efans partis d'Agnié dés lAu-
tonne paffé pour la chaffe du ca.
flor'; furent folicitez à leur ,re-
·tour à venir en guerre à Quebec,

pour
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rs pour venger quelque affront
n qu'vn d'eux auoit receu ; ils y
e viennent fur la fin du Printemps
1. fuiuant , prennent à la cole de
'a Beaupré, vne femme Françoife,

auec quelques enfans , mais ils
furent pris eux mefme auec leur

- proye : M' noffre Gouuerneur
qui ne s'endort point en ces ren-

s contres, aiant mis fi bon ordre,
It & drefTé des embufcades en des
, pofles fi aduantageux , que le
- canot ennemi vint s'y jetter, lors
t qu'il remontoit en filence , &
e paffoit la pointe de Leui ; Nos

François & nos Algonkins , ne
l'eurent pas pluftoif defcouuert
dans les tenebres , qu'apres la
defcharge de leurs fufils, ils fe
jetterent à l'eau, & fe faifirent
des en'nemis. De huit qu'ils
ehoient trois furent noyés, le
canot aiant verfé en abordant,

I L
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& cinq furent faifis & menez en
triomphe à Qý,ebec , pour y
eftre bruflés. Pendant qu'on
leur prepare des buchers , &
des efchaffauts , admirez les
foins de la diuine Prouidence
fur le falut de cette femme Fran.
çoife, qui fe voiant prife, & de-
flinée aux feux ou à vne captiui-
té plus cruelle que les flammçs,
deuoit,ce femble, s'emporter en
des cris & des pleurs, que de.
mandoit l'eaat fi lamentable-
de la mere c de fes pauures en .
fans qui pleuroient pitoyable-
ment, fans connoiffre leur mal-
heur, puis qu'ils ne voioient pas
qu'ils alloient deuenir lroquois,
& qu'on les arracheroit du ifein
de leur mere fi-tont qu'ils fe-
roient arriuez au païs ; qu'on Jes.-
difperferoit en diuerlescabanes,
& qu'onlcselèucroic à fa vieSau-
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uage, pour leur faire fucer auec
le laiC l'humeur Iroquoife &
perdre toutes les teintures du
Chriftianifrne. Tout cela ne de-
uoit-il pas jetter dans vn fain&
defefpoir cette pauure femme;
verfant des larmes de fang ,' &
fur fon mal-heur , & bien plus
encore fur celuy de ces innocen-
tes creatures , dont les ames
eftoient bien plus en danger que
les corps t

Nonobftant tout cela, elle ne
s'emporta- point en de vaines
plaintes aute'mpsde fa capriuité,
mais regardant la main de Dieu,
qui conduifoit celle de ces traî-
tres, & fe fouuenant quece4fiki
vn Samedy, jourddi'\ la fain-
deVierge, à laquelle elle4 auoit
ne deuotion toute particuliere

elle crût fortement que Noftre-
Dame ne laifferoit point paffer

Lij
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ce jour , fans luy faire quelque
faueur fignalée, & me fme quoy
que les tenebres de lanuiaÉ cou-
uriffent defia les voleurs , & les
miffent prefque hors de toute
crainte , elle Le fentit pourtant
interieurement perfuadée,qu'en
paffant deuant Quebec 4n iour
de Samedy, elle fkroir deliurée
par l'affitlance de la fainte Vier..

ge ; ce qui arriua heureufement
dés le foir mefme.

il eft vray qu'à la defcharge,

elle receut vn coup mortel, mais
elle le receut comme vn coup de
grace, & en donnoit depuis mi[
les benedictions a Dieu, qui luy
fit la grace de mourir entre les
mains desMeres hofpitalieres,au
lieu deviure parmi les Iroquois;
elle ne cefToit de prier pour ces
barbares pendant vn jour ou
deu~x qu'eieeruefeut & nous

~I.
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laiffa en mourant des marqies
d'vne ame conduite à l'heureux
terme de fa predeaination par
des fentiers tout a fait adorables.

Mais reuenons a nos captifs;
je let connoiffois bien, adj oulle
le Pere, comme aiant efté bapti-
fez ; auant que la neceffité les
obligeant de fe jetter entre les
bras de l'Iroquois, je les allé voir,
lors qu'on commençoit fur eux
les preludes de la tragedie i des
ongles arrachez, des doits cou-
pés, des mains & des pieds brû-
lez,& le refie de femblables trai.
tements ne faifant que le jeu,
& le diuertiffement des enfans,
voiant que ie ne les pouuois pas
deliurer de leurs tourmens. Ie
leur parlay de Dieu; ils m'efcou-.
tent volontiers je voulu les faire
fouuenir de leurs prieres, ils ne
s'en effoient point oubliet; je les

L iij
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encouragay dereceuoir la mort
de bon coeur pour expiation de
leurs pechez; ils y font refolus
enfin je les confeffay, & 'eu tout
fujet d'admirer les effets de la
grace qui peut châger des coeurs
debronze,& de rocher, en en-
fans d'Abraham; & jetter les
corps dans les feux pour en tirer
les ames.

Les deux premiers qui furent
tourmentez eftoient proches pa.
rents, l'vn effant le grand pere &
I'autre.le petit fils; celuy-là vieil-
lard de cinquante a foixante ans
puiffant &robufte, & celui-ci de
dix- fept a dix-huit ans d'vn natu.
rel tendre,& d'vne complexion
-plus delicate. Si-toft que cet
homme vit allumer alentour de
foy les feux dans lefquels il alloit
eflre bruflé , il me fit appeler,
afin de l'afifter durant fes tour.

I

- 1 W
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t ments , pendant lefquels il ne
C difoit rien que ces deux mots
s qu'on entendoit retentir au mi-
t lieu des flâmes lefus ay pitié de
a moy; Marie fortifez my; c'effoit
-s la fa chanfon -de mort ., c'effoit

ou fe terminoient tous fes cris
c etidit de cette belle priere qu'il

r rempliffoit l'air , au lieu que les
autres le rempliffent d'ordinaire

C de pleurs & de hurlements pi-
toiables ; je l'entendois de loin,

ID & n'eflant approché dé luy, je
l'encourageois,luy donn5t efpe.
rance que fes tourmens feroient
bien-toif changez en delices,
pourueu qu'il continuaft à les
receuoir auec generofité. le
le feray , me repondit-il , a
pour t'en affurer je ce promets
que je ne criray point , quelque
cruauté qu'on puiffe exercer fur
moy: C'eft ce qu'il garda pan-

L iiij
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dantvne bonne partie de la nuia
& du jour fuiuant que dura fon
fuplice; fans jamais auoir fait vn
cri, ou mefme vn foupir, parmi
des maux intolerables & des
douleurs qu'on a peine à conce-
uoir; & comme je le vis fi con-
ilant à fouffrir & àcontinuer fes
prieres, je [inuitay d'animer fon
petit fils à recourir a Dieu dans
ton tourment qu'il ne pouuoit
pas fupp9rter auec tant de fer-
meté, a caufe de fon aage & de fa
complexion; ouy, me dit-il, &
en mefme temps fe tournantvers
luy, autant que les feux le per.
mettoient; courage mon fils, luy
dit-il, prions inceffamment; les
brafiers nous feparent à prefent
I'vn de l'autre; & les fumées qui
exhalent de nos corps roflis nous
empefchent de nous voir; mais
nous nous reuerrons bien-toi
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dans le Ciel, prions fans defifler,
car la priere efl'vnique remede
a nos maux, puis fe tournant de-
uers moy, ne nous abandonne
pas je te prie, & fais nous reffou-
uenir de Dieu, chaque fois qu'on
nous donneravn peu de relafche,
ne nous quitte point, prie toû-
jours pour nous , & fais nous
prier tant que nous aurons de
l'efprit.

C'efoit vn fpe6acle que ja.
mais lesbarbares de ces contrées
n 'auoiét veu; incontinent qu'on
donnoit quelque relafche a vn
de ces pauures patiens pour aller
tourmenter l'autre , je courrois a
luy pour le faire prier & pour le
confoler par quelque bon imot;
& fi-toa qu'on rerournoit a ce-
luy-cy auec les tifons & les ha.
ches embrafées, j'allois a l'autre
pourlemefme fujer&ilne femu-
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bloit dans ces allées & ces ve-
nüies,que le feu qui brufloit leurs
corps embrafoit leurs cœurs de
deuotion, & que leur deuotion
efchaufoic la mienne, pour ne
m'efpargner pas a vn fi faina
exercice quelque horreur que
j'en puffe auoir , qui m'auroit
fans doute rebuté, fi le courage
qu'ils faifoient paroiare à fouf-
frir , ne m'en eua donpé affez
pour voir leurs pauures corps fi
nal. traitez: le puis dire que je les
vis auec confolation, fur tout j'a.-
uois le cSur tout attendry , d'en-
tendre au plus jeune reciter fon
.4ue Maria tout entierauffi- toft
qu'on lay donnoit vn peu de
temps pour refpirer: Et comme
ileftoit jeune & delicat, il me fit
fes excufes de ne pouuoir pas.
imiterlaconflance de fon grand
pere , qui fe moquoit des tour-
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ments. Helas! me difoit-il, je ne
fuis pas affez courageux, pour
ne pas pleurer au fort de mes
douleurs , car elles font bien
violentes; pleure , & crie tant
que tu voudras, luy refpondois.
je, cela ne deplifi point a Dieu.
Mais le vieillard touché des cris
lamentables de fon petit fils , à
qui on perçoit vn pied d'vn fer
rouge , pendant qu'on brufloit
l'autre en l'appliquant & fer-.
rant fur vne pierre rougie dans
le feu ,ne put fe-tenir de dire aux
executeurs ; hé que ne laiffez
vous cet enfant , ne fuis-je pas
feul capable de faouler voftre
cruauté fans l'exercer fur cet in-
nocent. On fe jette donc fur le
vieillard, &auec des efpées tou-
te rouges, dont on le lardoit par
les parties les plus fenfibles , &
auec des haches toutes embra--
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fées qu'on.luy appliquoit furles
cfpaulcs,& a tec des tifons & des
flammes dont on 1enuironn6hr,
on fit tout ce qu'on pit pour le
faire crier ;tiais tous ces cruels
efforts furent inutils , & il parut
comme infenfible au milieu de
cette horrible boucherie;j'en fus
touché de compaffion , & vou-
lois luy perfuader de fe plain-
drcvn peu pours'efpargner quel--
ques vnes de ces i, humanitez;
car c eit la coul tume des Sauua.
ges de ne point ceffer leurs tour-
ments qu'ils n'ayent fait crier le
patient, comme fi ce cry expri-
me par la vehemence de la dou-
leur, deuenoit pour eux vn cry
de ioye, ie luy di donc tout bas
à l'oreille , fçache , mon frere,
qu'il n'y a point de peché à crier,
tu peuxlefaire,& tune d:(' plai-
ras pas a Dieu en le faifant 1ii:1td
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moinsje ne te le commande pas:
il ne me refpondit rien, mais je
vis bien qu'il efloit refoluà renir
bon à foufrir conifamment, car
ny les lames de ter rouge dont
on luy grilloit les parties les plus
charnues, ny les cendres chau-
des qu'on luy ietroic fur la teffe
aptes qu'on la luy eut efcorchée;
ny tous les charbons dont on en..
feuelifoit fon corps, ne purent
iamais arracher de fa poitrine vn
feul fLûpir.

Enfin fesofôrces fe trouuant
epuifées par la perte de fon fang,
& par de fi longues tortures, on
le jette dans le feu pour luy fer.
uir de tombeau : mais comme il
etoit robuae & vigoureux, il fe
releue foudainement du milieu
des fiâmes, fendit la preffe & prit
facourfe, paroiffant comme vn
demon en feu, les levres cou-
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pées , fans peau a la refte, & pref.
que en tout le corps , & quoy
qu'il euti! la plante des pieds &
les jambes toutes rolties ;il cou-
roir fi vifte, qu'on eut de la peine
a le joindre, mais comme ce n e-
fcoit qu'vn dernier effort de la
nature, aiant enfin manque , il
fut repris, & la premiere parole
qu'ilditàlors,fut pour appeller
le Pere, &le prier de l'aider en-
core a prier Dieu; jufqu'a ce que
peu apres eflant jetté dans le feu
il y expira.

Les trois autres ne furent pas fi
courageux, aufli n'eftoient ils
pas fi.forts, mais leur pieté ne
parut pas moins, ayant touflours
vouluauoir le Pere à leurs collez
pendant l'exeçution, & n'aian
point defifé de faire leurs prie-
res tant que la vehemence du
fupplice le leur permic.
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Qui peut douter qu'apres tant

de tourmens fi courageufement
& fi faindement foufferts pour
expier leur pechez, ils 'ayent
crouué le rafraichiffement au.
quel la Prouidence Diuine les a
conduits , par fa mifericordefi#
tamen qui per ignem.

De quelques autres chofes
memorables.

C H A P i T R E VIII.

IE mets dans ce chapitre, tour
ce qui fe prefénte , fans autre

ordre que celuy des memoi.
res quim'ont eflé mis entre les
mains.

Vne des chofes qui a le plus
efclaté dans le Canada depuis
l'arriuée de Monfeigneur'Euef.
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que de Petrée, & qui peut paffer
pourvne merueille,eft devoir l'y-
tuognerieprefquetoute extermi-
née de chez nos Sauuages ; Dieu
a tant donné de benediaions au
zele de ce bon Prelat,qu'il eff en-
fin venu à bout d'vn mal qui s'é-
toit fortifié depuis fi long-temps,
& qui fembloit irremediable.

Ceux qui ont vn peu prati.
qúé les Sauùages fçauent bien
que ( ie ne parle que de ceux
qui demeurent proche de nos
habitations) c'eft vn demon qui
les rend fois , & tellement paf.
fionnez, qu'apres leur chaffe,
fe trouuant bien riches en caftor,
au lieu de fournir leur famille de
viures, d'habits, & d'autres cho-
fes neceffaires, ils boiuent tout,
envniOur, & font contraints en
fuite de paffer l'hiuer tout nuds,
dans la famine , & dans toutes

forces

'j

f
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r fortes de miferes; il s'en ef trou-
ué dont la manie a eft fi eftran-
ge, qu'apres s'efnre defpoüillez

u de tour pour boire, ils ont vendu
u iufques a leurs propres enfans

afin de s'enyurer : & les en..
fans efant pris de boifon, bat.
tentimpunement leurs parens ;
les jeunes gens s'en feruent com-
me d'vn philtre pour corrompre

n lesfilles apres les auoir enyurées;
ceux qui ont des querelles font

>s femblant d'effre yures, pour s'en
i -vanger auec inpunité; toutes les

f. nuits fe paffent en clameur , en
batteries , & en funefles acci-

r, dens, dont Iesyurognes rempli.
e fenr les cabanes, & comme tout

leur cl permis , parce qu'ils fe
t, contententde dire pourexcufe,
n qu'ils n'auoient point pour lors

d efprit; on ne peut conceuoir
les defordres que ce vice diabo-
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lique a caufé dans cette nou.
uelle Eglife i on ne trouuoit ny
temps pour les infiruire ny
moyen de leur donner horreur
de ce peché ; car ils eRoient
toufiours faouls, ou gueux; c'eft
a dire ou incapables d'efcouter,
ou dans la neceflité d'aller cher-
cher a viure daus les- bois. C'efi
ce qui a fort touché le cœur de
Monfeigneur de Perréec , qui
voiant les affaires de ce nou-
ueau Chriftianifme en danger
de fe ruiner , s'il n'obuioit à
ces mal-heurs, a appliqué tous
fes tois àne-trouerrerne a
ce mal, qui auoit parû jufqu'a-
lors incurable ;& il l'a heureufe-
ment trouué j car apres que les
ordres du Roy, & les reglemens
des Gouuerneurs ont parû-ineffi-.
caces; ayant excommunie tout
ceux des François qui donne-

.jI
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roient des boiffons aux Sauua.

y get capables de les enyureril a
Y retranché tous ces defordres qui
r n'ont plus parû depuis l'excomn
t munication - tant elle a eIté ac.

compagnée des benedidions du
Ciel; ce qui a tellement furpris
nos meilleurs & plus fages Sau-
uages , qu'ils font venus expres
en faire remerciment de la part
de toute leur Nation à Monfei.
gneur de Petrée, luy confeffant
qu'ils ne pouuoient afdlz admi..
rer la force de fa parole, qui a
acheuê en vn moment ce qu on
n'auoit peu faire depuis fi long-
temps.

Le Pere qui a foin de la Million
de TadoufTac,apres auoirveu de
fes yeux, le bien que ce retrche.
ment de boiffon fait a fes Neo-
phites , & apres auoir racomté
auec joye la facilité qu'il y a

M ij

FiI
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maitenant a les inftruire', ad-
joufle vn trait- bien particulier
de la Prouidence enuers vn vieiý
lard Algonkin de feptante an;
lequel aiant autrefois efié enfei-

gné affez legerement fur nos
myfteres, auoit depuis mené vne
vie errante dans les forefis, fans
fe mettre en peines de /preffer
fonBaptefae,jufqu'avnemala.
die mortelle,, qui l'ayant mal
mené vn mois durant, Iuy ouurit
les yeux,& luy fit preridre reo,
lution de venir au pluftoft cher-
cher vn Pere pour le baptifer, fe
promettant que ce deffein le reà
mettroit en fante. Defait com-
me elle luy fut renduë contre
l'attente de fes parens, & qu'il
eur-trouué le Pere au deffus de
Tadouffac, il ne le juitta point
qu'il ne l'euft parfaitement in-
firuit,& qu'ilne iuy uft enfuite
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confere' ce Sacrement fi fouhai.
té,apres lequel il s'en retourna
content, & auec vne refolution,
apres foixante & dix ans de vie
sauuage, de paffer le relie de fes
jours en bon Chrelien. Ce font
lâ des coups de predefination,
qui font tardifs mais bien fauo-
rables.

Peu apres-on raporta au mef-
me Pere, qu'vn jeune Algonkin,
nommé lofeph eftoit mort, dans
le feul regret de ne l'auoir pas aua
prez de luy pour le faire prier, &
pour l'aiderdans ce dernier paffa-
ge; qu'au rele il effoit fi feruentr
qu'il ne faifoit que prefcher &
exhorter fes paiens pendant tou
te fa maladie, auquelsil deman-o
doit pour vnique faueur auant fa
mort, qu'ils fe fiffent tous Chre-
fliens.,il eftoit aagê de dix-lhuit
a vingt ans, & quoy qu'il n'euf

M iij
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pas pû auoir toutes les intcru-
dions qu'ont ceux qui demeu-
rent proche de nous ; neant-
moins , en paffant, ce printemps
dernier, parQuebec,il fe confef.
fa fi nettement, fi exaaement,
& auec tant de pie té, que le Pere
fut conuaincu, que le fainâ Ef-
prit auoit efté fon maiffre dans
les bois ; & que fon Ange g&r-
dien auoit pris foin de l'in fruire.
Cefutence mefme temps pen-
dant cetteMiffion de Tadouffac,
que le Pere eut la confolation de
voir d'vn cofeles faintes impor-.
tutiitez que luy f£ifoient grand
nombre d'Algonkins , & de
Montagnais de tous aages venus
de nouueau de la Mer du Nord,
quipreffoient pour le Baptefme
de leurs enfans ; d'vn autre coft6
de voiÉvnefouled'autres Suua-
ges quidepuis trois ouquatre:ns
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n ayans point veu leur Paaeur fe
prefentoient auec ardeur à fa
Confellion , ou ils faifoient pa...
roiftre qu'ils auoient vefcu dans
les bois auec autant d'innocen-
ce , qu'on en peut efperer des
meilleurs , & des plus feruens
Chreftiens. Pour ceux qui auoiét
ceffé de faire profeflion publi..
que du Chrilianifme,ou par oU-
bli, ou par negligence, ils fe con-
damnoient eux.mefmes à fe tenir
a la porte de la chapelle ,pour fe
mieux reconcilier:-Ceux qui par
le meflange deslnfideles auoient
ceffé de faire leurs prieres les ma-.
tins & les foirs denandoient
inflamment d'auoir auec eux des
robbes noires , pour les tenir
toufiours dans leur deuoir, &
leur faire conferuer l'efprit de
ferueur , bien neceffaire en ces
Eglifes errantes.

M jiij
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Les memoires du Pere qui a

foin de la Miffion Huronne, por-
tentquvnSauuage nommé Son-
deonskon , reuenu fraifchement
d'Agnié, nous a appris des nou-
uelles de cette pauure Eglife
captiue chez les Iroquois, & en-
tre-autres que les femmes Hu.
ronnes ,qui font la plas part de
celles qui ont eflé eleuéesdans·la
Foy, la gardent inuiolablement
& font profeflion publique de la
priere , nonobftant toutes les
railleries , & .les mefpris qu'en
font ces Infideles ;- qu'vne d'en-
tre-elles a foin de marquer les
Dimanches pour les celebrer
autant que le .peut permettre
leflar de leur captiuité, & qu'a-
-pres les annees entierçs, elle ne
s'ef pas trouuce y manquer vn
feul jour.

Qu'vn bon vieillard nomme'
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Arontiondiqui auoit efle autre-
fois Prefe6 de la Congregation
à lille d'Orleans & qui auoit
conferué fa deuotion dans fa ca-
priuité , viuantrdans le pals des
Iroquois auffi exemplairement
que parminous, y eft mort fainf.
dement ,& que pendant fa der..
niere maladie, il ne fyfoit que
prier Dieu, tenant prefque toû-j

jours les mains & les yeux collez
au Ciel jufques au dernier foû-
pir, n'efF-ce paslavne mort bien
precieufe, pour vn pais fibar-.
bare.

Vn de nos bons Chretiens
Hurons qui s'eft fauué des maini
des iroquois , ou il a eaé mal-
traité pendant quelques années,
leur porte neantmoins tant d'af-
fedion', felon les maximes de
l'Euangile, qu'vn de ces grands
fouhairs feroit, que la porte des
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MifflIons s'ouurit vers ces peu-
ples afin de fe joindre anos Peres
dans cette entreprife,lesaccom-
pagner dans tous les dangers, &
eur feruir de Catechifle> il ne

s'en acquiteroit pas mal , puis
que d'é's à prefent, il en fait les
fonéiós auec grand zele; quand
il fçait que dans quelques caba.
nes il n'y a perfonne pour faire
les prieres auant que de fe cou-
cheril y va,rend ce feruice de
pieté, &s'eff acquis tant de cre-
dit que quand il entre quelque
part, ou l'on parle mal, on chan-
ge auffltoff de difcours ; voila
vin tel, dir-on, ces paroles l'offen-
cent ; non repond-ril , ce n'eff
pas moy , mais c'eff Dieu que
vous offencez, & il vous en fera
rendre compte vn jour bien exa-
dement.

En hyuer ilne manque jamais
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de venir a l'Eglife dés la pointe
du jour quelque temps qu'il faf..
fe, & fouuentil entend deux &
trois Meffes , pour remplacer
dit-il ,celles qu'il a perduës pen-
dant fa captiuité. Voila des fenti-
mens de la primitiue Eglife, en
voicy d'autres.

Vne bonne Huronne parlant
de Monfeigneur de Petré, dic.
qu'elle ne peut s'imaginer de
voir vn homme quand il eff re-.
uefFu de fes habits pontificaux;
qu'il femble refpirer vn air du
Ciel> & qu'elle ne pourroir pas
refpeder dauantage vn Ange du
Paradis; elle adioute que quand
elle le rencontre dans les ruës,
elle fe retire,pour le laifferpaffer,
ou bien s'enfuit d'vn autre cofté,
pour ne luy pas faire horreur par
fa prefence , eftimant qu'vne fi
grandepechereffe, n'eft pas di-
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gne d'effre veuë, ou de s'appro-
cher d'vn fi faint'homme.

Vne autre appelle' Margueri-
te Anendrak , s'eftant grieue-
ment bleffée d'vne chute fur la
glace l'ors qu'elle efloit chargée
de bois, tua fon fruit dont elle

entot enceine ,& s'en defchar-
ge enfuite auec les douleurs or-
dinaires en ces rencontres. Le
Pere l'effant allé' voir le matin,
luy demanda fi elle s'eftoit fou-
uenuë de Dieu pendant fes pei-
nes; helas! ouy dit- elle, je nay
ceffé de les luy offrir ,& de dire
mon Chapelet, jufqu'a ce que
l'excés de la douleur m'ait fait
perdre l'efprit , fans.doute que
j'en deuois mourir, fi la fainae
Vierge que i'auois inuoquée tou-

1Ia àuùidt ne m'eufl fouIlenuë
en vie coneretoutes les apparen-
ces. Comme les graces du Ciel
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re vont point feules; cette affi.
flance fi manifefte de noffre
Dame, fut fuiuie d'vne deuotion
toute extraordinaire que cette
bonne femme eut depuis pour
la Reine du Ciel. Outre les prie-
res du matin & du foir, qu'elle
venoit faire en la Chapelle auecles autres ,elle pafloitvne bonne
partie de la journée en la Cha-pelle à rendre mille petits de-uoirs a -noftre-Dane , & a fonFils , qu'elle honoroit aucec desfentimens quin>ont rien de Sau.uage le n'en apporte que cetexemple-, dix ou douze joursauant la glorieufe Afcenfion de
noflre.Seigneur, elle fe prepara
par iuerfes pratiquesdedeuotió
. folemnifer cette Fefe, ce n'e-
floit que prieres fur prieres, que
vifite du fainé Sacrement re-
doubl'es, & ce temps la fe paffa
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dans tous les exercices des boxr
nes ceuures dont- elle pût s'aui-
fer. On auroit crû à la voir dans
ces ferueurs, qu'elle auoit quel.
que prefentiment de ce qui arri.
na ,ou du moins ne peut on pas
douter que noffre Seigneur n'ait
agrec tous ces faints preparatifs;
car par vne faucur bren grande
elle mourut heureufement le
lendemain de cette Fefte, & fui-
uit de grand matin fon maifire,
en recompenfe de ce qu'elle s'e-
floit fi bidh difpofée a l'accom-
pagner en ce jour de fon triom-
phe, peu auparauant elle tomba
dans vne maladie , pendant la.
quelle , elle donna de grands
exemples de vertu , elle voulut
efire portée a l'Hofpital pour ex-
pirer entre les mains des faintes

i filles (c'eft ainfi que nos Sauua-
ges appellent les Religieufes
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Hofpitalieres & les Vrfulines) &
quoy que fes parens fouhaitaf.
lent paffionnementqu'elle mou.
ruif dans leur cabane, pour luy
pouuoir fermer les yeux, elle
voulut finir fa vie dans vn ace
d'obeiffance quelle rendit au
Pere qui auoit foin d'elle, prefe-
rat fon confeil, au defirs de fes
parens.

le ne puis paffer vne remarque
affés confiderable fur les foins
paternels que Dieu fait paroiare
pour ce pais. Nous auions tous
les fuiets du monde d'effre en
peine comment nous pourrions
faire les femences au Printemps;
& encore plus comment dans
l'Automne nousferions les moif
fons, parce que l'armée Iroquoi-
fe qui deuoit inonder comme vn
torrent fur toutes nos habita.
tions, pouuoit aifément empefI
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pefcher l'vn & l'autre;mais Dieu,
dont 'ceil a toufiours veillé fur
nous , bien particulierement,
nous a fait faire l'vn par vne fai-
gnée de vray qui nous a efté vn
peu fenfible, comme nous auons
dit au chapitre quatriefme , &
l'autre par des Prouidences,
que fa&Le funt in mufcipulam pedi.
bus inJirientium , qui nous ont fait

prendre les fins dans leurs finef-
fes , les faifant tomber dans les
pieges qu'ils nous dreffoient.

Vne quinzaine d'Iroquois
d'Oiogoen parurent vers le com-
mencement d'Aoua de cette
année mil fix cens foixante à
Montreal, & ayant trouuê qu'on
y efoir bien fur fes gardes, qua-
tre fe defacherent des autres.
deffein de parlementer: S'eaant
donc confiez à la bonté ordinai-
re des Françoisils demanderent

N
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à defcendreà Quebec & parler
à Onnontio, pour luy declarer
de la part de leur Bourg, que la
ggerre s'eflant rallumée entre le
François & l'Iroquois eux Oio-
goenheronnons, pretendoient
garder la neutralité , dont ils
auoient touflours fait profeflion,
n'eftant point encore venus en
guerre vers nos habitations,que
pour plus. grande marque de
leur fidelité, ils demandoient la
robbe noire qui auoit efté en
miflion chez eux pendant noftre
fejour d'Onnontagué,& y auoic
donne commencement à vne
nouuelle -Eglife. Monfieur le
Gouuerneur , vit auffi-toft leur
jeu, & les regardant phftoft:
comme des efpions, que tomme
des Ambaffadeurs, dont ils n'a-
uoient pas les marques ordinai-
res de çes peuples, crut que Dieu

.N
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les luy mettoit entre les mains,
pour en tirer deux aduantages:.
le prermier , de pouuoir faire la
recolte, auec quelque affurare,
pendant qu'ils feroient auec
nous; le fecond de deliurer nos
François captifs chez les Iro-
quois d'enbas , par l'efchange
.que nous ferions de ceux-cy.
Dans ce deffein il donna ordre

qu'on s'affuraft 'des autres , qui
,,jeftoientpoftez en vne Ifle pro-

che de Montreal, & qu'on en
renuoyaft deux ou trois dans le
pafs, pour declarer aux anciens,
que s'ils veulent recouurer leurs
compatriotes,ils aient à renuoier
les François, qu'ils tiennent pr-
fonniers depuis ces dernieres an.
nees.

Nous fommes en attenteAu
fuccez de cette affairei m *s'ce-
pendant nos moiffons e font
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faires heureufement , & nous
commençons à ne plus craindre
la famine, dont nous efions me-
nacez.

lieR vray,que nos craintes ne
font pas pluñoif patfées d'vn co-

é, que d'autres viennent pren-
dre la place des preçedentes; 1l
roquois n'a pas ceffé d'eRre Iro-
quois, & les derniers efforts qu'il
faitfont fouuent plusgrands que
les premiers - ce ne font-pas des
fymptàmesd'vn agonifant,quif
pert par fes propres efforts , car
pour finir cette Relation par ou
nous l'auons çommencée, c'eft
a dire par quelque idée generale
de l'eRat de ce pals, les dernie-
res nouuelles peuuent nous
éclaircir dauantage furce que
nous auons dit au Chapitre pre-
mier, elles portent donc.

Premierment que les trois
N>
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cent sta.aks qui font venus cet-
te année en traite , auec lef-
quels le Pere Menard remonte
en leur païs, pour trauailler à
leur conuerfion , ont rencontré
vne centaine d'Onnontague-
ronnons. poffez au deffous du
grand fault, que neantmoins ils
n'y ont perd u'que trois hommes,
qui s>eftant trop auancez deuant
le gros des canots, ont efté pris
par les iroquois; mais que tous
les autres auoient heureuferment
paffé, l'Onnontagueronnon fe
trouuant trop foiblç pour les
combatre.

Secondement qu'vn Huron,
des plus:confiderables de ceux
qui.ont eflé pris en la deffaire du
Printemps , doit conduire de
nuit jufques dans le fein de Que..
bek vne trentaine d'A giieron-
nons, pour nous enleuer le refle

j t t

Id
d
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de la Colonnie Huronne. Qu'il
ea bien aife de nous en donner
auis, non feulement pour nous
tenir fur nos gardes, mais aufli
pournousfaifir deleurs perfon..
nes , qui portent leur courage
jufqu'à vn tel excez de temerité;
nous ne croyons pas pourtant
qu'ils fe hafardent à vne fi peril-
leufe entreprife,à moins que 1'ar-
mee entiere ne foit tout proche
pour les fouaerir.

Troifiefmement que de tous
les Hurons, qui ont elé pris ce
Printemps dernier par les Iro.
quois, il y en a eu fept, qui ont
et1é brnflez, que les autres auec
vnbon nombrede toutes fortes
de captifs , font bien en refolu-
tion, de venir fe jetter entre nos
bras, partie po.r fe conferuer
dans la foy, & partie pour fe tirer
d'vne fi facheufe capriité.

Niij
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Qjgatriefmement, que dans le
mois de luin de cette anne mil
fix cent foixante, les Agnieron.
nons s'eftoient tranfportez aOn
nontagué, auoc de grands pre.
fens, pour les inuiter à faire de
nouueau vn corps d'armée , par
la jon'ion de leurs trouppes,
pourvenirfondrel'Automne fui.
uant, fur nos habitations, & taf-
cher d'enleuer la Colonie Fran-
çoife des troisKiuieres & faire le
degaft par cout. Mais que tous

ces effens pourront bien auo.
jacaufe des Oiogoenhron-
nons detenus a Moncreal Du
moins fçauonsnous qu'vne par-
rie des Onnontaguehronnons
quisseftoient defia mis en capa.-
gne,&qui auoiert.pris le deuant,
por ette pédition, ont fon-
ge avfer de rufg piiffoft que de
main mii p.atetirer ces gri-

IMI
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fonniers des mains des FrançOis.
Enfin que 1'anné'prochaine,

fera plus redoutable pour. nous
que les precedentes, par ce que
toute la cabane ,c'eft ainfi qu'ils
parlent pour exprimer les cinq
Nations Iroquoifes , fe doiuenE
liguer & formervn grand deffein
de guerre contre nous.

Peur-eftre preuiendrons nous
cette Iondion de trouppesfi les
bons deffeins qu'on a en France
reüiffent : c'eg ce que fouhait-.
tent tous ceux qui ont du zele
pour la conuerfion des Sauua-
ges c'eft ce que ces pauures
Sauuages demandent à jointes
mains ; & c'eft ce que la Nou-
uelle Fiance efpere d'vn Royau-
me tres-Chreftien ,qui donnant
la paix à tous fes voifins,ne laiffe-
ra pas gemir fes enfans fous l'o-
preflion de la guerre, & ayant
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10 ,R{ebntte la Noa.Pranpcegye.
efcoute les vceux de toute 'Eu-
rope, ne rebuttera pas les cris de
tant de Nations ,qui ont recours
à la France, comme au dernier
azile de ces pauures Eglifes defo.
lées: nous le fouhaitonsaue6 el.
les, nous le demandons, & nous
en comurons ceux qui-y peuuent
quelque chofe, par ce qu'il y va
de la conferuation de ce païs, i
de la gloire de. la France, & du
falti des Ames.
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